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.Rationalisation, narration et singes générateurs de récits 
Erik Michaels  03 janvier 2024 

 
 

 
Chutes de Falling Spring, Falling Spring, Virginie 

 

Tout d'abord, avant de commencer les choses sérieuses, j'espère que vous et les vôtres avez passé de merveilleuses 

fêtes de fin d'année et je vous souhaite une bonne année ! Bon, passons maintenant à des sujets moins festifs et 

plus sérieux. 

 

Il y a des gens qui veulent s'accrocher à la civilisation parce que c'est la seule vie qu'ils aient jamais connue. 

D'autres se rendent compte que ce mode de vie ne peut plus durer, un point c'est tout. La poursuite de ce mode de 

vie entraînera la disparition de notre espèce, ainsi que d'innombrables autres organismes. Même si nous essayons 

de mettre fin à la civilisation maintenant, il n'y a aucune garantie qu'il y ait un lendemain pour notre espèce. 

Supposons qu'un EMP détruise le réseau électrique des États-Unis, ce qui mettrait fin à la civilisation industrielle 

telle que nous la connaissons. Au cours des mois suivants, des milliards de personnes mourraient de faim, de 

maladie, de comportement prédateur et d'autres problèmes causés par l'effondrement. Le changement climatique 

serait peut-être freiné pendant une courte période par la quantité massive d'aérosols libérés par la combustion de 

bois et de plastique causée par des millions de personnes essayant de rester au chaud et cuisinant toute nourriture 

disponible, mais une fois ces aérosols éliminés de l'atmosphère, le changement climatique serait suralimenté par 

le dioxyde de carbone supplémentaire produit en même temps que l'absence d'aérosols provenant de la combustion 

de combustibles fossiles (l'effet de masquage des aérosols). En fin de compte, nous sommes dans une double 

contrainte, ce qui signifie que la plupart des gens décideront probablement de vivre dans le plus grand confort 

possible jusqu'à la fin. Je ne doute pas que certains iront à contre-courant et suivront une voie plus écologique, en 
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particulier ceux qui comprennent le dépassement écologique. Essayer de prédire un résultat précis, bien sûr, est 

une entreprise insensée ; trop de processus interconnectés et en interaction sont en jeu.  

 

Nate Hagens a publié un autre Frankly (#51) juste avant la fin du mois de décembre, qui va un peu plus loin dans 

les prédictions à court terme si vous pouvez lire entre les lignes. Malgré son aperçu, je ne l'ai pas trouvé si sombre 

que cela. Je veux dire que ce dont il parle ici est à peu près ce qui a été prédit depuis un certain temps, cela 

commence juste à se réaliser. Bien sûr, je comprends que ce soit plutôt sombre pour les "vacances" de la saison, 

mais ce podcast traite de la réalité, pas d'histoires fantastiques à dormir debout. Il a également réalisé une 

série en deux parties avec Canadian Prepper, la seconde vidéo étant la plus importante de mon point de vue. 

Encore une fois, je pense qu'il est dangereux de se concentrer sur des points précis ; il vaut mieux examiner les 

tendances et les trajectoires générales pour comprendre ce qui se passe. Les manœuvres géopolitiques étant ce 

qu'elles sont, les résultats pourraient être très différents de ce que l'on avait imaginé au départ. Je pense que 

BEAUCOUP de gens passent à côté de ces mouvements géopolitiques en cours. Étant donné que peu de gens 

comprennent réellement le dépassement et ses symptômes, de nombreuses personnes participent volontiers à un 

large éventail de schémas et de récits conçus pour faire entrer de l'argent dans les coffres des courtiers du pouvoir 

(l'"élite"). Combien de personnes ont acheté un véhicule électrique ou quelque chose parce que c'était "vert" ou 

parce qu'elles pensaient "lutter contre le changement climatique" ou toute autre noble cause ?  

 

Tout cela m'amène à une vidéo de William E. Rees qui décrit comment nous sommes des singes rationalisateurs 

et conteurs qui créent une histoire et y adhèrent ensuite, en y croyant même si elle n'est liée à aucune réalité 

biophysique (l'économie et d'autres sujets anthropocentriques en sont de parfaits exemples). Nous le constatons à 

maintes reprises avec tous les produits et services "propres", "verts", "renouvelables" et "durables" disponibles 

qui, en réalité, n'entrent dans AUCUNE de ces catégories, nous le constatons dans une grande majorité de soi-

disant "solutions" qui ne résolvent pas réellement les situations difficiles ou les problèmes pour lesquels elles sont 

commercialisées (pensez aux "solutions" au changement climatique), et nous le constatons dans les tropes 

constants "emplois et croissance" qui ne font que promouvoir "l'économie" et le dépassement écologique dans la 

réalité. La guerre est une autre activité anthropocentrique qui peut être ajoutée à la liste. Néanmoins, une question 

bonus a été gardée pour la fin et William y a répondu de la même manière que je l'ai fait il y a quelques articles.  

 

Une fois que l'on a compris comment fonctionne ce processus de narration, on peut également comprendre 

comment fonctionnent les industries du marketing, de la publicité et de la propagande. Récemment, une autre 

grande histoire a été tissée à propos de souris et d'hommes par Tom Murphy dans ce grand article avec 3 

paragraphes clés ci-dessous, citation : 

 

"Même ceux qui reconnaissent la polycrise passent à côté d'une vérité essentielle : il s'agit d'une métacrise. 

Tous les problèmes identifiés qui constituent la "poly" découlent d'un seul "méta". L'attitude de séparation 

par rapport à la communauté de vie, le sentiment de supériorité par rapport aux autres espèces et 

l'autocongratulation par rapport aux réalisations artificielles sont à l'origine de l'affreuse profusion de 

problèmes liés à la polycrise. Ces problèmes ne peuvent pas être résolus avec l'état d'esprit défectueux qui a 

conduit à la situation difficile en premier lieu. 

 

L'un des défauts de l'histoire de la souris en tant qu'analogie avec la modernité est la tentation qu'elle peut 

susciter d'imposer une correspondance univoque entre le silo et les combustibles fossiles, alors qu'en fait, le 

silo représente bien plus que cela. Les cultures humaines s'étaient déjà éloignées du contrat évolutif bien avant 

l'introduction récente des combustibles fossiles, depuis les débuts de l'agriculture céréalière. Depuis lors, la 

civilisation a flirté avec la non-durabilité, et elle en est aujourd'hui à son dernier acte, à l'échelle mondiale. 

 

La modernité n'a pas fait ses preuves et n'a pas été approuvée par l'évolution. Elle est vouée à l'échec. La 

question qui se pose est la suivante : comment réagir à cet échec ? Devons-nous nous accrocher comme des 

fous à la modernité et laisser l'échec se transformer en une violence encore plus grande ? Ou devons-nous 

encourager les plus audacieux d'entre nous à se retirer discrètement et tôt pour commencer à explorer de 

nouvelles façons de vivre ? 



 

Je n'en suis pas certain, mais je pense que le dernier paragraphe est plus rhétorique qu'autre chose et qu'il a pour 

but d'ajouter de la pertinence à l'article en encourageant le lecteur à réfléchir aux questions et à faire la différence 

entre les problèmes avec des solutions et les situations difficiles avec des résultats. Ses arguments font mouche 

lorsque l'on se rend compte des véritables implications (qui sont toutes connues de mes lecteurs réguliers). 

 

Tristan Sykes ajoute au mélange et souligne que, je cite : 

 

"(Je) suis d'accord pour dire que "la modernité va échouer" mais je ne suis pas d'accord avec la définition de 

Murphy du "méta" qui, je dirais, est beaucoup moins idéologique et beaucoup plus intrinsèque à la réalité du 

simple fait d'être en vie - en adhérant au principe de puissance maximale, à la 4ème loi de la thermodynamique, 

nous suivons la programmation biologique qui est à la base de toute vie. 

 

Il n'y a jamais eu de "choix" et aucun changement d'idéologie n'aurait pu résoudre notre situation difficile. 

En effet, l'attitude de "séparation" évoquée ici est, (en dehors d'une imagination fantastique) bien sûr, une 

impossibilité écologique - rien ne survit sans habitat et pourtant, ce récit omniprésent reste le #zeitgeist 

dominant pour l'instant. 

 

Néanmoins, compte tenu de la capacité hubristique et anthropocentrique des humains à gonfler 

considérablement leur propre sens de l'agence, je pense qu'il est important de reconnaître que cette illusion de 

"séparation" est un résultat émergent du bref et extraordinaire surplus d'énergie à partir duquel le "progrès" 

a été réalisé, plutôt qu'un sous-produit de la prise de décision erronée par les "mauvais humains". 

 

En résumé, les humains ont beaucoup plus en commun avec les levures qu'ils ne veulent bien l'admettre". 

 

Tristan souligne notre manque d'action (voir ces articles ici et ici et ici et ici), en d'autres termes, ce qui est l'un 

des aspects les plus difficiles à accepter de la situation dans laquelle nous nous trouvons. La plupart des gens le 

nient sans hésiter (comme je l'ai fait moi-même à une époque). Comprendre notre manque d'action est si difficile 

en raison de ses qualités contre-intuitives et de ses propriétés ésotériques. 

 

Tout le monde a certainement compris que cet article traite de la narration et des récits. J'ai ma propre histoire et 

quelques citations à partager ci-dessous, mais je voudrais d'abord vous faire part d'un nouvel article de Steve Bull 

qui est tout simplement trop ironique. Il est rare que je travaille sur un article concernant un sujet lorsqu'un 

exemple parfait de ce sujet apparaît juste devant moi, comme l'article de Steve. Je pense que Steve a fait un 

excellent travail en essayant d'expliquer les faits et la réalité, mais comme beaucoup de gens aujourd'hui qui se 

concentrent sur les symptômes, la personne avec qui il discutait ne pouvait pas voir la forêt (le dépassement) pour 

les arbres (les symptômes, le changement climatique dans ce cas). 

 

J'ai passé beaucoup de temps à l'extérieur lors de mon voyage d'automne au début de l'année, en raison du beau 

temps qui a régné pendant la plus grande partie du voyage. J'ai remarqué que le calme était inhabituel, en 

particulier à un endroit (Moncove Lake State Park en Virginie-Occidentale) où j'étais le seul campeur dans toute 

la boucle où je me trouvais. Cependant, je me suis dit que ce n'était que mon imagination ou peut-être que c'est 

souvent comme ça à cet endroit pendant cette partie de l'année (c'était la première fois que j'y allais). Il y avait 

peut-être plus de réalité que je ne le pensais à l'époque. Les deux premiers coupables qui me sont venus à l'esprit 

sont le H5N1 HPAI (Highly Pathogenic Avian Influenza) et l'apocalypse des insectes (qui est plutôt perceptible 

pour quiconque voyage de nos jours). Il ne semble pas que la Virginie occidentale ait connu beaucoup de cas de 

grippe aviaire, bien qu'il ne semble pas que les populations sauvages fassent l'objet d'une surveillance. Plusieurs 

rapports (ici, ici et ici) montrent clairement que l'influenza aviaire hautement pathogène est toujours une force 

avec laquelle il faut compter, mais cela ne signifie pas grand-chose pour le Kentucky, le Tennessee, la Caroline 

du Nord, la Virginie et la Virginie-Occidentale, où j'ai passé la majeure partie de mon temps. La disparition des 

insectes, en revanche, semble mériter au moins une partie du blâme pour ce problème, comme on peut le voir ici 

et ici. Alors que je n'ai dû laver le pare-brise que 2 ou 3 fois pendant tout ce voyage, je me souviens qu'il y a 20, 



30 ou 40 ans, je devais laver le pare-brise 2 ou 3 fois par jour ! 

 

J'en viens maintenant à une citation de Carl Jung à laquelle je m'identifie beaucoup et que, j'en suis sûr, beaucoup 

d'entre vous trouveront tout aussi juste : 

 

"Enfant, je me sentais seul, et je le suis toujours, parce que je sais des choses et que je dois faire des allusions 

à des choses que d'autres ne savent apparemment pas et, pour la plupart, ne veulent pas savoir. La solitude ne 

vient pas du fait que l'on n'a personne autour de soi, mais de l'incapacité à communiquer les choses qui 

semblent importantes pour soi, ou du fait d'avoir certaines opinions que les autres trouvent inadmissibles. 

 

En continuant à lire des livres plus anciens, je continue à remarquer que la société a plus ou moins ignoré ou nié 

les faits et/ou les avertissements contenus dans ces livres. Avant de clore cet article, je vous laisserai sur deux 

citations poignantes tirées de l'un de ces livres, The Collapse of Complex Societies (L'effondrement des sociétés 

complexes) : 

 

"Les Ik sont un peuple du nord de l'Ouganda qui vit dans ce qui doit certainement être l'extrême de la privation 

et du désastre. Peuple essentiellement adepte de la chasse et de la cueillette, qui a récemment pratiqué quelques 

cultures, les Ik ne peuvent être considérés comme une société complexe au sens du chapitre 2. Ils n'en 

constituent pas moins un cas morbidement fascinant d'effondrement dans lequel un ancien niveau de 

complexité sociale a essentiellement disparu.  

 

En raison de la sécheresse et de la perturbation par les frontières nationales du cycle traditionnel de 

déplacement, les Ik vivent dans un environnement où la nourriture et l'eau sont si rares que la réciprocité et 

le partage social ne présentent absolument aucun avantage. Par conséquent, les Ik ne présentent pratiquement 

rien de ce qui pourrait être considéré comme une organisation sociétale. Ils sont si fragmentés que la plupart 

des activités, en particulier la subsistance, sont menées individuellement. Chaque Ik peut passer des jours ou 

des semaines seul, à la recherche de nourriture et d'eau. Le partage est pratiquement inexistant. Deux frères 

ou sœurs ou autres membres de la famille peuvent vivre côte à côte, l'un mourant de faim et l'autre bien nourri, 

sans que ce dernier n'apporte la moindre aide à l'autre. La famille en tant qu'unité sociale est devenue 

dysfonctionnelle. Même les couples conjugaux ne forment pas une unité coopérative, sauf pour quelques 

objectifs spécifiques. Leur motivation pour le mariage ou la cohabitation est qu'une personne ne peut pas 

construire une maison seule. Les membres d'un couple conjugal se nourrissent seuls et ne partagent pas leur 

nourriture. En fait, leur recherche de nourriture est tellement indépendante que si les deux membres se 

retrouvent ensemble dans leur résidence, c'est par accident.  

 

Chaque groupe conjugal est protégé contre les autres. Plusieurs communautés forment un village, mais cela 

n'a guère de sens. Les villages n'ont aucune fonction ou organisation politique, pas même un lieu de rencontre 

central.  

 

Les enfants sont très peu pris en charge par leur mère jusqu'à l'âge de trois ans, puis ils sont livrés à eux-

mêmes. Cette séparation est absolue. Dès l'âge de trois ans, ils sont censés trouver leur propre nourriture et 

leur propre abri, et ceux qui survivent se débrouillent seuls. Les enfants se regroupent par tranches d'âge pour 

se protéger, car les adultes volent la nourriture d'un enfant chaque fois que c'est possible. Il n'y a pas de 

partage de nourriture au sein d'un groupe d'âge. Les groupes d'enfants vont chercher de la nourriture dans 

les champs agricoles, ce qui effraie les oiseaux et les babouins. C'est souvent la raison invoquée pour avoir 

des enfants. 

 

Il est important de noter que les récits de Turnbull sur les Ik peuvent être inexacts en ce qui concerne les qualités 

générales et reflètent plutôt les qualités du groupe pendant la famine et la sécheresse de l'époque. Si l'on considère 

que cela s'est passé il y a cinq décennies, on ne peut qu'imaginer les conditions qui attendent les populations 

aujourd'hui, alors que les conditions mondiales (en particulier avec le changement climatique) sont bien pires. 

Voici la dernière citation pour l'instant, qui détaille les propriétés de l'effondrement : 



 

"Il y a, avant tout, un effondrement de l'autorité et du contrôle central. Avant l'effondrement, les révoltes et 

les séparations provinciales signalent l'affaiblissement du centre. Les recettes du gouvernement diminuent 

souvent. Les challengers étrangers remportent de plus en plus de succès. La baisse des revenus peut rendre 

l'armée inefficace. La population est de plus en plus mécontente, car la hiérarchie cherche à mobiliser des 

ressources pour relever le défi. 

 

Avec la désintégration, la direction centrale n'est plus possible. L'ancien centre politique perd 

considérablement de son importance et de son pouvoir. Il est souvent mis à sac et peut finalement être 

abandonné. De petits États apparaissent sur le territoire anciennement unifié, dont l'ancienne capitale peut 

faire partie. Très souvent, ils se disputent la domination, ce qui entraîne une période de conflit perpétuel. Le 

parapluie de la loi et de la protection érigé sur la population est éliminé.  

 

L'anarchie peut régner pendant un certain temps, comme pendant la première période intermédiaire en 

Égypte, mais l'ordre finit par être rétabli. Les constructions monumentales et les œuvres d'art financées par 

les pouvoirs publics cessent en grande partie d'exister. L'alphabétisation peut être totalement perdue, et son 

déclin est si dramatique qu'il s'ensuit un âge sombre.  

 

Les populations qui restent dans les centres urbains ou autres centres politiques réutilisent l'architecture 

existante d'une manière caractéristique. Il y a peu de nouvelles constructions, et celles qui sont tentées se 

concentrent sur l'adaptation des bâtiments existants. Les grandes pièces sont subdivisées, des façades fragiles 

sont construites et l'espace public est converti en espace privé. Bien que l'on puisse tenter de perpétuer une 

version atténuée du cérémonial antérieur, on laisse les anciens monuments tomber en décrépitude. Des 

personnes peuvent résider dans les pièces des étages supérieurs tandis que les pièces des étages inférieurs se 

détériorent. Les monuments sont souvent exploités comme sources faciles de matériaux de construction. 

Lorsqu'un bâtiment commence à s'effondrer, les habitants déménagent simplement dans un autre.  

 

Les palais et les entrepôts centraux peuvent être abandonnés, de même que la redistribution centralisée des 

biens et des denrées alimentaires, ou l'échange sur le marché. Le commerce local et à longue distance peut 

être considérablement réduit, et la spécialisation artisanale peut cesser ou décliner. Les besoins matériels et de 

subsistance sont satisfaits en grande partie sur la base de l'autosuffisance locale. La diminution des 

interactions régionales conduit à l'établissement de styles locaux pour des objets tels que la poterie, qui étaient 

auparavant largement diffusés. Les technologies portables et fixes (par exemple, les systèmes d'ingénierie 

hydraulique) reviennent à des formes plus simples qui peuvent être développées et entretenues au niveau local, 

sans l'aide d'une bureaucratie qui n'existe plus. 

 

Qu'il s'agisse d'une cause ou d'une conséquence, on observe généralement une réduction rapide et marquée 

de la taille et de la densité de la population. Non seulement les populations urbaines diminuent 

considérablement, mais il en va de même pour les populations de soutien de la campagne. De nombreuses 

localités sont simultanément abandonnées. Le niveau de population et de peuplement peut retomber à celui 

des siècles, voire des millénaires, précédents. Certaines sociétés plus simples en voie d'effondrement, comme 

les Ik, ne possèdent manifestement pas ces caractéristiques de complexité. Pour elles, l'effondrement entraîne 

la perte des éléments communs de la structure sociale des bandes ou des tribus - lignages et clans, réciprocité 

et autres obligations de parenté, structure politique du village, relations de respect et d'autorité, et contraintes 

sur les comportements non sociables. Pour ces personnes, l'effondrement a certainement conduit à une 

situation de survie du plus fort, bien que, comme le souligne Turnbull (1978), il ne s'agisse que d'une 

adaptation logique à leur situation désespérée. Dans une société complexe qui s'est effondrée, il semblerait 

donc que la structure globale qui fournit des services de soutien à la population perde de sa capacité ou 

disparaisse complètement. La population ne peut plus compter sur la défense extérieure et l'ordre intérieur, le 

maintien des travaux publics ou la livraison de nourriture et de biens matériels. L'organisation se réduit au 

niveau le plus bas qui soit économiquement viable, de sorte qu'il existe une variété de polities concurrentes là 

où régnaient la paix et l'unité. Les populations restantes doivent devenir autosuffisantes au niveau local à un 



degré jamais atteint depuis plusieurs générations. Les groupes qui étaient auparavant des partenaires 

économiques et politiques deviennent des étrangers, voire des concurrents menaçants. Le monde, vu de 

n'importe quelle localité, rétrécit sensiblement et l'inconnu se profile à l'horizon.  

 

Dans ce contexte, il n'est pas étonnant que l'effondrement soit aujourd'hui redouté par un si grand nombre de 

personnes. Même parmi ceux qui dénoncent les excès de la société industrielle, la fin possible de cette société 

doit certainement être considérée comme catastrophique. Il n'est cependant pas certain que l'effondrement 

soit universellement une catastrophe. Nous reviendrons sur ce point dans le dernier chapitre". 

 

Quelques éléments de réflexion sur l'effondrement tirés du livre approfondi de Tainter. 
 
_ 
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.Le mythe de la redondance 
Tim Watkins 1 janvier 2024 

 

 
 

Il est remarquable de voir combien de personnes semblent penser que les smartphones existaient au Moyen-Âge... 

ou du moins que la seule raison pour laquelle ils n'existaient pas était que personne n'y avait pensé.  C'est tout à 

fait évident dans le discours autour d'une décroissance techno-utopique du type de celle colportée par la foule de 

Davos, qui suppose que nous pouvons simplement nous débarrasser de toute la consommation superflue tout en 

conservant les attributs d'une économie industrielle avancée qui rendent la vie supportable. 

 

Cette idée n'est même pas particulièrement nouvelle.  Dans les années 1930, le Mahatma Gandhi a fait la célèbre 

remarque suivante : "Le monde a assez pour les besoins de chacun, mais pas pour l'avidité".  Nous étions bien 

moins nombreux à l'époque, bien sûr... environ deux milliards, dont la plupart vivaient dans des conditions qui 

n'étaient pas si différentes de celles de l'Europe médiévale.  Seuls quelques millions de chanceux dans les régions 

industrielles d'Europe, d'Amérique du Nord et du Japon pouvaient profiter des avantages d'une économie de 

consommation embryonnaire.  Pour la majorité de l'humanité, la vie tournait autour de la lutte quotidienne pour 

se procurer de la nourriture.  Gandhi faisait surtout allusion à la façon dont la nourriture était devenue un produit 

commercial dans les pays industrialisés, alors que des millions de personnes mouraient de faim ailleurs. 

 

Néanmoins, le sentiment persiste.  L'internet, nous dit-on, aurait une empreinte carbone bien plus faible si nous 

cessions de l'utiliser pour partager des photos de notre dîner et des vidéos de nos chats.  Si les supermarchés ne 

vendaient que des ingrédients bruts au lieu d'une montagne d'aliments transformés, personne ne mourrait de faim 

et l'environnement en serait plus sain.  Dans certains milieux, on suggère même que la consommation pourrait 

devenir numérique - tout comme les disques vinyles, les cassettes et les CD ont été remplacés par des fichiers 

mp3, la plupart des biens et services que nous consommons actuellement pourraient être convertis sous une forme 
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numérique... même les vacances à l'étranger pourraient être remplacées par la réalité virtuelle une fois que la 

technologie aura été suffisamment améliorée. 

 

La proposition de base est séduisante.  Notamment parce que - technologie mise à part - la simplification proposée 

impliquerait une réduction massive de la consommation d'énergie et de ressources et commencerait ainsi à 

inverser la destruction de l'environnement provoquée par notre "économie de la décharge" actuelle.  Ce 

raisonnement comporte toutefois une faille fondamentale.  La simplicité est à l'opposé de la complexité.  Et la 

complexité, pour l'essentiel, est un mécanisme de survie, même s'il contient les germes de sa propre destruction. 

 

Les premiers hommes vivaient aussi simplement que possible.  Comme tous les autres mammifères, ils 

parcouraient le paysage en suivant les schémas cycliques des saisons et la disponibilité de la nourriture.  À un 

moment donné, quelques groupes des régions tempérées de la planète ont fait les premiers pas vers l'agriculture 

en plantant des cultures vivrières supplémentaires pour compléter leurs activités de chasse et de cueillette.   Une 

fois qu'une quantité suffisante de nourriture a été cultivée, l'homme a été confronté pour la première fois au 

problème du stockage. 

 

La solution qui s'est imposée est apparue à peu près de la même manière en Égypte, en Mésopotamie, dans la 

vallée de l'Indus, sur les fleuves Jaune et Yangtze, en Méso-Amérique et sur les pentes occidentales des Andes.  

Les villes-états sont apparues séparément et avec peu de contacts entre elles comme la meilleure solution pour 

optimiser la production et le stockage des denrées alimentaires.  Ce n'est d'ailleurs pas un hasard si les premiers 

écrits ne sont pas des poèmes épiques ni même des enseignements religieux, mais des inventaires des richesses 

de la civilisation.  Ce n'est pas non plus un hasard si, alors que les bâtiments des premiers établissements humains 

étaient généralement de la même taille, dans les cités-États, trois bâtiments étaient beaucoup plus grands : le 

grenier à blé, le palais et la caserne. 

 

Même lorsque ces civilisations n'avaient aucun contact entre elles, leur développement suivait un modèle 

suffisamment familier pour être facilement compris.  Comme l'explique Ronald Wright : 

 

"Ce qui s'est passé au début des années 1500 était vraiment exceptionnel, quelque chose qui ne s'était 

jamais produit auparavant et qui ne se reproduira jamais plus.  Deux expériences culturelles, isolées 

depuis 15 000 ans ou plus, se sont enfin retrouvées face à face.  Étonnamment, après tout ce temps, chacun 

pouvait reconnaître les institutions de l'autre.  Lorsque Cortez débarqua au Mexique, il y trouva des 

routes, des canaux, des villes, des palais, des écoles, des tribunaux, des marchés, des travaux d'irrigation, 

des rois, des prêtres, des temples, des paysans, des artisans, des armées, des astronomes, des marchands, 

des sports, du théâtre, de l'art, de la musique et des livres.  La haute civilisation, différente dans les détails 

mais semblable dans l'essentiel, avait évolué indépendamment de part et d'autre de la terre". 

 

La différence pour les civilisations de la Méditerranée orientale et du Proche-Orient est qu'elles ont développé 

très tôt des contacts les unes avec les autres... et qu'avec ces contacts est apparue une autre facette de la 

complexité... le commerce.  La répartition inégale des ressources explique probablement les premières 

motivations à commercer.  Le cuivre et l'étain, par exemple, pouvaient être obtenus en Cornouailles - où les 

archéologues ont trouvé des preuves d'un commerce maritime permanent avec la Méditerranée orientale.  Plutôt 

que d'essayer de tout produire, chaque civilisation pouvait faire ce qu'elle était le mieux à même de faire et 

échanger les ressources qui lui manquaient. 

 

C'est là que réside le plus grand défaut de la complexité : elle est toujours échangée contre la résilience.  

Dans une économie moins complexe où les échanges sont rares, les gens devraient se prémunir contre les diverses 

catastrophes naturelles qui ont toujours frappé l'humanité.  Si la saison de croissance était trop sèche ou trop 

humide, la récolte serait retardée et les gens mourraient de faim.  Pour se prémunir contre cette éventualité, la 

population pourrait planter une série de cultures différentes, chacune se développant dans des conditions 

climatiques différentes.  Cela ne permettrait peut-être pas d'obtenir la meilleure récolte possible, mais cela 

garantirait une récolte suffisante pour éviter la famine.  Malgré tous ses avantages, le commerce encourage la 



spécialisation dans la culture et la maximisation des récoltes destinées à l'exportation.  Il laisse également la 

civilisation dépendante des fortunes d'autres civilisations pour l'approvisionnement continu des biens et des 

ressources qu'elle ne produit plus elle-même. 

 

Les archives archéologiques nous apprennent que l'économie de la Méditerranée orientale de l'âge du bronze a 

bénéficié d'échanges commerciaux considérables.  Les épaves de navires contenant tout, des lingots d'étain aux 

bijoux en or, du blé à l'huile d'olive, ont été exhumées.  Mais autour du règne de Ramsès III (1186 à 1155 avant 

notre ère), un événement a provoqué la chute des empires et la fin des échanges commerciaux. 

 

Pendant longtemps, on a cru que l'effondrement de l'économie de la Méditerranée orientale était dû aux invasions 

des mystérieux "peuples de la mer".  Mais des réévaluations plus récentes des preuves suggèrent que la région a 

été frappée par une série de catastrophes naturelles, notamment un changement de climat vers des conditions plus 

froides et plus sèches, ainsi que des tremblements de terre à travers les nombreuses lignes de faille géologiques 

de la région.  Dans la mesure où les peuples de la mer ont été impliqués dans l'effondrement, ils sont probablement 

arrivés en tant que réfugiés armés fuyant la famine en Sardaigne et en Sicile.  Bien qu'elle les ait vaincus dans le 

delta du Nil, l'Égypte de Ramsès III a été condamnée à une simplification brutale en raison de la perte de ses 

partenaires commerciaux. 

 

L'Empire romain, probablement de manière inconsciente, a résolu certains des problèmes liés à la complexité en 

tentant d'intégrer le commerce à l'intérieur de ses propres frontières.  Mais cette version de l'édification d'un 

empire s'accompagnait de deux problèmes.  Tout d'abord, et c'est le plus évident, l'administration des peuples 

conquis est coûteuse.  Même dans les régions où les populations indigènes pouvaient être intégrées à l'empire, il 

fallait maintenir des administrations et des garnisons locales.  Ironiquement, les garnisons nécessaires à 

l'occupation continue de la Grande-Bretagne étaient si importantes qu'à plusieurs reprises, le gouverneur et 

l'armée de Grande-Bretagne ont marché sur Rome pour tenter de s'emparer du pouvoir.  Bien entendu, toutes les 

provinces romaines n'étaient pas aussi relativement paisibles que la Grande-Bretagne.  La révolte contre 

l'occupation romaine constitue notamment la toile de fond historique de l'histoire du Christ, les Évangiles ayant 

été rédigés à peu près à l'époque du siège de Massada. 

 

L'augmentation du coût de l'administration de l'Empire romain a entraîné l'effondrement de la valeur de sa 

monnaie.  Les premiers deniers d'argent étaient si purs qu'ils étaient acceptés comme monnaie bien au-delà des 

frontières de l'empire.  Mais dans les dernières décennies de l'Empire romain d'Occident, les deniers n'étaient plus 

que du métal commun recouvert d'une fine couche d'argent.  Loin de stabiliser l'empire, cette utilisation abusive 

de la monnaie a généré de l'inflation. 

 

Le second problème, moins évident, concerne la tendance des civilisations à dépasser leur base énergétique.  

Progressivement, l'Empire romain a consommé ses arbres au-delà du point où ils étaient remplaçables.  C'est la 

raison principale de leur attaque contre les peuples germaniques à l'est du Rhin, car, comme les Pictes, les terres 

germaniques étaient auparavant considérées comme trop pauvres pour valoir la peine d'être envahies.  

 

Aujourd'hui, nous comprenons ce problème comme une inflation monétaire combinée à un choc croissant du côté 

de l'offre (énergie), dont la seule issue est de développer une source d'énergie de remplacement (plus dense en 

énergie).  D'où la vieille rengaine selon laquelle l'Empire romain ne s'est pas industrialisé, puisque les Romains 

disposaient des gisements de charbon et de fer qui ont servi de base à la révolution industrielle (la raison la plus 

probable, d'ailleurs, est que les Romains avaient facilement accès à la main-d'œuvre esclave, alors que la Grande-

Bretagne, à la veille de la révolution industrielle, connaissait une pénurie de main-d'œuvre). 

 

Après l'effondrement de Rome, l'Europe est devenue une sorte de marigot.  La perte du commerce intérieur à la 

suite de l'effondrement a laissé la plupart des régions dans l'incapacité de soutenir la complexité.  Pour donner un 

exemple évident, la construction en pierre était très répandue dans l'Empire romain, mais elle a pratiquement 

disparu au cours des siècles suivants.  En Grande-Bretagne, ce n'est qu'après la conquête normande que la 

construction en pierre a repris, et ce n'est qu'au XVIIe siècle que la finesse architecturale des tailleurs de pierre 



romains a été reproduite. 

 

S'il avait été possible d'observer le monde du XIVe siècle, il aurait été évident que le premier véritable empire 

mondial serait celui des Ming ou des Ottomans.  L'Europe, dont la population avait été décimée par la peste noire, 

n'était plus qu'une mosaïque de royaumes, de principautés, de duchés et de cités-États en perpétuelle querelle, qui 

n'auraient certainement jamais pu rassembler la volonté et les ressources nécessaires à l'édification d'empires.  Et 

pourtant, un siècle plus tard, les Ming et les Ottomans étaient tous deux en déclin, alors même que les Européens 

construisaient des colonies en Amérique. 

 

L'émergence de l'Europe occidentale entre 1500 et 1945 s'est appuyée sur quatre facteurs clés.   Le premier est 

précisément la guerre qui a trop souvent marqué la région.  Géographiquement, l'Europe est une petite péninsule 

située à l'extrême ouest de l'Eurasie.  Elle est limitée au nord et à l'est par les marais et les forêts de l'actuelle 

Biélorussie et de la Russie, et à l'est et au sud par les Carpates et les Balkans.  Ces barrières tendent à empêcher 

les invasions.  De manière moins évidente, elles ont permis, avec le long littoral, d'empêcher les bandes de 

maraudeurs de piller les économies européennes. 

 

Ni les Ottomans ni les Ming n'ont été confrontés à des rivaux suffisamment puissants pour menacer leur existence.  

Leur principale menace militaire provenait des raids.  C'est l'une des principales raisons pour lesquelles, bien 

qu'ils aient inventé la poudre à canon, les Chinois l'ont rarement utilisée dans les batailles.  Si l'ennemi est 

constitué de raiders rapides et à cheval, la défense doit être tout aussi rapide... ce qui n'est pas possible en portant 

des mousquets ou en tirant des canons.  En Europe, en revanche, la guerre tendait à se composer d'une série de 

batailles rangées où les armes lourdes pouvaient l'emporter.  

 

Des canons rudimentaires sont apparus sur le champ de bataille à Crécy (1346) et, comme c'est souvent le cas 

avec la technologie, ils ont été rapidement améliorés.  Il en va de même pour les premiers mousquets, qui étaient 

équipés d'une béquille permettant au tireur de gérer le poids de l'arme.  Mais c'est dans la guerre navale que les 

canons ont eu le plus d'impact.  Alors que les premiers navires de guerre étaient équipés de châteaux avant et 

arrière pour permettre aux archers de tirer sur leurs ennemis, le développement des canons a nécessité des navires 

plus grands et des montures plus robustes.  Cette évolution a entraîné une révolution dans la construction navale 

et une pénurie moins évidente de bois... qui était également la principale source d'énergie de l'époque. 

 

Pour se procurer du bois plus loin, les constructeurs européens doivent construire des navires plus grands et plus 

solides.  Les Anglais, par exemple, craignant d'être piégés dans la Baltique, ont commencé à faire le dangereux 

voyage autour du Cap Nord pour accéder au bois russe.  Mais ce ne sont pas les seuls voyages rendus possibles 

par des navires plus grands et plus solides.  L'une des raisons pour lesquelles l'Europe était relativement pauvre à 

l'époque était qu'elle se trouvait à l'extrémité des routes commerciales terrestres de l'Eurasie.  Le long de ces 

routes, chaque comte, duc, roi et empereur prélevait une taxe sur les marchandises, de sorte que, lorsque celles-

ci arrivaient en Europe, seuls les riches pouvaient se les offrir.  Et si les marins européens découvraient une ou 

plusieurs routes maritimes viables vers l'Asie et ramenaient ces marchandises sans avoir à payer un seul ducat de 

taxe ?  C'est l'objectif des "voyages de découverte", et les premiers navires de commerce rapportent des bénéfices 

de plus de 1 000 %. 

 

Au cours de l'un des premiers voyages portugais, en suivant les vents et les courants les plus faciles autour de la 

côte ouest de l'Afrique, les navires ont navigué si loin à l'ouest qu'ils ont aperçu la côte du Brésil.  Peu de temps 

après, Christophe Colomb - qui pensait que le monde était environ la moitié de sa taille réelle - a persuadé la 

monarchie espagnole que des richesses découleraient certainement d'une route commerciale vers l'ouest.  Après 

la découverte des terres des Caraïbes par Christophe Colomb, toutes les nations d'Europe occidentale n'ont pas 

tardé à entreprendre des voyages vers les Amériques. 

 

Certains éléments indiquent que des navigateurs Ming auraient visité la côte ouest de l'Amérique.  Mais les 

courants et les vents océaniques ont empêché tout commerce ou établissement durable.  Dans le monde 

préindustriel, le voyage aller-retour entre la Chine et l'Amérique représentait environ 8 000 miles et impliquait de 



suivre la côte asiatique au nord de la Sibérie, de traverser le détroit de Béring jusqu'en Alaska, de longer la côte 

ouest de l'Amérique, puis de revenir en traversant le Pacifique équatorial.  Il était (tout juste) possible 

d'approvisionner un navire pour le voyage, mais pas d'autoriser la colonisation à l'autre bout.  Les Européens, 

quant à eux, ont dû affronter un voyage beaucoup plus facile (même s'il a duré plusieurs mois) d'environ 3 000 

milles en suivant les vents et les courants vers le sud, le long de l'ouest de l'Afrique, en traversant l'Atlantique à 

son point le plus étroit jusqu'à la côte est du Brésil, en longeant la côte nord de l'Amérique du Sud, puis en revenant 

le long de la côte est de l'Amérique du Nord et en traversant à nouveau l'Atlantique.  La distance et le temps étant 

plus courts, les navires pouvaient être ravitaillés non seulement pour le voyage, mais aussi pour permettre aux 

colons d'établir des bases dans les Amériques. 

 

Cette capacité à utiliser au mieux les énergies renouvelables (ainsi que l'abomination de l'esclavage, que les 

Européens ont appris des Ottomans - le mot est dérivé de "slave") signifie que l'économie atlantique du XVIIe 

siècle était probablement la meilleure possible sans l'énergie supplémentaire dérivée des combustibles fossiles.  

Et chacun des États d'Europe occidentale concernés a commencé à construire des empires. 

 

Les peuples dont les institutions, selon Ronald Wright, étaient si familières, n'étaient pas tout à fait les mêmes.  

Les populations d'Amérique centrale et d'Amérique du Sud, par exemple, n'avaient pas développé le travail du 

métal, ce qui en faisait des proies faciles pour les épéistes et les mousquetaires espagnols.  Le Nord était quelque 

peu différent car, par un de ces accidents de l'histoire, les nations d'Amérique du Nord s'étaient effondrées 

(simplifiées) après une série de guerres.  En effet, la réalité du Thanksgiving américain - qui célèbre les 

Amérindiens fournissant aux colons européens la nourriture nécessaire à leur survie - a une histoire bien plus 

sombre, puisqu'il s'agissait pour un groupe d'Amérindiens de conclure une alliance avec les Européens contre un 

autre groupe - la vieille histoire de "l'ennemi de mon ennemi est mon ami" - comment cela a-t-il fonctionné ? 

 

Remarquez également que, contrairement au sens commun, l'empire espagnol, qui s'est accaparé l'or et l'argent, 

s'est retrouvé bien plus pauvre et moins puissant que les Anglais et les Français, qui ont développé des ressources 

et des produits agricoles novateurs.  En effet, l'introduction de quantités massives d'or et d'argent dans une 

économie espagnole - et plus largement européenne - qui manquait d'énergie et de ressources pour les absorber, 

a créé une inflation plus importante que celle de l'Allemagne de Weimar dans les années 1920 ou que celle du 

Zimbabwe dans les années 1990. 

 

Malgré la croissance du commerce atlantique, la guerre se poursuit entre les nations d'Europe - d'abord en révolte 

contre l'Espagne, puis plus tard contre la domination croissante de la France - notamment au Canada, où la 

Grande-Bretagne et la France se disputent des territoires.  Comme les Romains l'avaient découvert, 

l'administration d'un empire finit par coûter plus cher qu'elle ne vaut.  Il en va de même pour les Britanniques 

au lendemain de la guerre de Sept Ans (1756-63).  La décision à courte vue d'imposer des taxes supplémentaires 

à un peuple américain dont les conditions de commerce avec la Grande-Bretagne étaient déjà restreintes, a 

provoqué la rébellion qui a déclenché la guerre d'indépendance (1775 à 1783) que les Américains ont gagnée avec 

le soutien de la France et de l'Espagne (démontrant l'impossibilité de maintenir un empire à distance par la force). 

 

L'"âge des révolutions" qui a suivi a involontairement donné le coup d'envoi de ce que nous appelons la révolution 

industrielle, c'est-à-dire l'utilisation de l'énergie du charbon dans l'industrie.  La révolution a été alimentée par le 

charbon, mais elle n'en est pas la cause.  Comme nous l'avons vu, les Romains y avaient accès en grandes quantités 

mais ne l'ont jamais utilisé.  Quant aux métallurgistes anglais, ils utilisaient le charbon par intermittence depuis 

des siècles, même si le charbon de bois était leur combustible préféré.  Les technologies industrielles, en 

particulier la production de coton, sont également antérieures à la révolution industrielle, les premières 

manufactures étant alimentées par des roues hydrauliques.  Les premiers moteurs à poutre de Newcomen des 

années 1720 étaient une solution aux inondations dans les mines profondes plutôt qu'un moteur industriel viable, 

et ce n'est qu'après l'introduction du moteur à condensation de Watt en 1776 que l'on a commencé à utiliser la 

vapeur de manière réellement productive. 

 

La vapeur a libéré des industries qui étaient auparavant liées à une base de ressources ou à une source d'eau.  En 



Grande-Bretagne, la frénésie ferroviaire qui a suivi l'arrivée des premiers trains commerciaux dans les années 

1830 a commencé à relier des industries et des villes qui avaient fonctionné de manière relativement indépendante 

pendant des siècles.  Plus important encore, les chemins de fer ont relié les villes et les industries aux ports.  Ainsi, 

avec l'introduction des navires à vapeur, une couche supplémentaire de complexité est apparue sous la forme 

d'horaires.  Pour la première fois, il était possible d'anticiper avec une précision raisonnable l'arrivée d'un train 

dans une gare ou d'un navire dans un port.  Les échanges commerciaux deviennent alors encore plus complexes.  

L'acier fabriqué dans les fonderies du Pays de Galles du Sud était utilisé dans la construction partout dans le 

monde, dans les ponts australiens et les chemins de fer argentins et canadiens.  En échange, la laine australienne, 

le bœuf argentin et les céréales canadiennes étaient réexpédiés vers la Grande-Bretagne. 

 

Dans les années 1850 et 1860, tous les autres pays rattrapaient leur retard.  Mais à partir des années 1860, deux 

pays disposant de gisements de charbon encore plus importants - l'Allemagne et les États-Unis - ont commencé à 

dépasser la Grande-Bretagne en termes de production industrielle.  Ce phénomène est dû à un processus de 

"développement combiné et inégal" associé à la "psychologie de l'investissement préalable".  En tant que premier 

pays industrialisé, la Grande-Bretagne avait déployé des technologies qui n'en étaient qu'à leurs balbutiements.  

Mais les concurrents de la Grande-Bretagne n'ont pas eu à répéter le processus.  Au contraire, ils pouvaient 

déployer des technologies qui avaient été améliorées pendant des décennies par rapport à celles de la Grande-

Bretagne.  De l'autre côté de cet étau économique, les entreprises britanniques qui avaient dépensé une fortune 

pour investir dans des technologies des années 1830 n'étaient pas prêtes à les démolir pour investir encore plus 

dans les versions les plus récentes. 

 

La Grande-Bretagne était également confrontée à l'éternel problème de l'empire : il coûte plus cher à administrer 

qu'il ne vaut.  À la veille de la Première Guerre mondiale, Norman Angell a utilisé cet argument pour "prouver" 

que la guerre industrielle était vouée à l'échec.  En quoi un potier du Staffordshire, un mineur gallois ou un ouvrier 

textile du Lancashire a-t-il bénéficié de l'asservissement armé de l'Afrique du Sud ?  Les mêmes Sud-Africains 

ne continueraient-ils pas à travailler dans les mêmes fermes et les mêmes mines pour le même revenu 

qu'auparavant ?  Le seul élément ajouté dans les comptes n'est-il pas le coût supplémentaire de l'administration et 

du maintien de l'ordre militarisé ? 

 

Il existait cependant un autre niveau de complexité au sein de l'Empire britannique post-Révolution américaine : 

le système bancaire moderne.  L'Empire britannique et ses sociétés commerciales ont emprunté une idée 

développée pour la première fois par les Templiers pendant les croisades.  La principale raison de la création des 

Templiers était de protéger les pèlerins chrétiens en route vers la Terre sainte.  L'une des principales raisons pour 

lesquelles ces pèlerins étaient en danger était qu'ils devaient emporter des provisions et des devises pour survivre 

pendant le voyage.  Pour contourner ce problème, les Templiers ont créé des succursales dans toute la chrétienté 

où un pèlerin pouvait déposer des devises en échange d'une "lettre de crédit" scellée qui pouvait être échangée 

contre des devises dans n'importe quel autre avant-poste templier. 

 

Les lettres de crédit sont un élément central du système d'échange électronique moderne et mondial, appelé 

"système des eurodollars" (nommé d'après son lieu d'origine et non d'exploitation).  Mais l'Empire britannique l'a 

adoptée comme élément central du Sterling Bloc - le système d'échange, nominalement garanti par de l'argent 

sterling, qui fonctionnait dans tout l'empire, permettant l'importation et l'exportation de marchandises sans risque 

de ne pas être payé. 

 

Ce processus permet toutefois à toute banque qui effectue des transactions en livres sterling de générer un profit 

- c'est-à-dire de percevoir des intérêts - en y donnant accès.  Les dirigeants d'un État qui souhaitaient avoir accès 

à des biens industriels devaient, d'une manière ou d'une autre, avoir accès à la livre sterling.  La plupart du temps, 

cela consistait à mettre en gage une partie des impôts futurs prélevés sur la population, en tant qu'actif sur lequel 

un prêt pouvait être garanti... le taux d'intérêt étant déterminé par le risque de défaut de paiement.  

 

Vu sous cet angle, l'argument d'Angell était probablement erroné.  Ce n'est pas l'armée britannique qui conquiert 

des pays - dont l'administration et la police sont trop coûteuses - afin de permettre aux banques et aux industriels 



de se lancer dans le commerce.  Ce sont plutôt des banquiers influents qui ont exercé leur pouvoir sur les 

gouvernements pour qu'ils utilisent la puissance militaire afin de garantir les revenus qu'ils attendaient de leurs 

prêts basés sur la livre sterling.  La guerre industrielle peut entraîner des pertes massives pour presque tout le 

monde, mais elle est toujours rentable pour les banquiers qui la financent. 

 

La guerre - que très peu de dirigeants européens ont vu venir, malgré de nombreuses preuves s'ils avaient choisi 

de regarder - a mis fin à l'heure de gloire de l'Europe.  La première étape, entre 1914 et 1918, a vu l'effondrement 

de quatre monarchies : l'Autriche-Hongrie, l'Allemagne, la Russie et les Ottomans.  De manière moins évidente - 

parce que le butin de guerre a augmenté leur taille - les empires britannique et français ont été si gravement 

affaiblis que ce n'était qu'une question de temps avant qu'ils ne se désintègrent à leur tour.  Avant même la Seconde 

Guerre mondiale, la politique britannique était déjà occupée par la question de l'indépendance de l'Inde.  Et sans 

le "joyau de la couronne", que resterait-il de l'Empire au-delà d'une poignée d'îles paradis fiscaux ? 

 

Toujours dans l'entre-deux-guerres, les chefs militaires britanniques ont prévenu que la Grande-Bretagne ne 

devait en aucun cas se permettre d'entrer en conflit avec l'Italie, le Japon ou l'Allemagne - et qu'elle devait très 

certainement éviter tout conflit avec ces trois pays.  Pourtant, c'est exactement là que la logique d'un empire en 

déliquescence a conduit les dirigeants britanniques.  Et contrairement à ce qui s'était passé en 1914, ni la Grande-

Bretagne ni la France n'ont bénéficié de la richesse accumulée par l'empire pour payer le conflit.  Au lieu de cela, 

pour se retrouver dans le camp des vainqueurs, les deux États européens ont dû accepter les États-Unis en tant 

que nouvel hégémon doté d'un nouvel impérialisme basé sur le dollar et soutenu par le pétrole. 

 

Alors que les différents empires européens avaient divisé le commerce mondial en blocs, les États-Unis ont 

cherché à créer une zone commerciale mondiale unique basée sur un dollar garanti par l'or, lui-même soutenu par 

la puissance de production des vastes réserves pétrolières des États-Unis (bien que l'Union soviétique et ses 

vassaux aient suivi leur propre voie entre 1945 et 1991).  Ce n'est pas un hasard si le premier système monétaire 

- celui de Bretton Woods - a pris fin au moment où la production pétrolière américaine atteignait son apogée et 

où la Texas Railroad Commission perdait le contrôle des prix mondiaux du pétrole.  Il a été remplacé, à partir 

d'août 1971, par un système "temporaire" de monnaie fiduciaire basé sur un système d'eurodollars (c'est-à-dire 

des dollars créés en dehors des États-Unis et hors de portée de la réglementation de la Réserve fédérale). 

 

Ce système a ajouté des couches de complexité supplémentaires à une économie déjà complexe et mondialisée.  

En effet, à ses débuts, un système fiduciaire semble être préférable aux anciennes monnaies basées sur l'or ou 

l'argent.  En effet, un système fiduciaire permet de créer - du moins en théorie - une quantité infinie de monnaie.  

Et tant qu'il y a suffisamment de ressources et d'énergie pour absorber la monnaie supplémentaire, l'économie 

peut croître apparemment à l'infini.  Mais dans un système fermé, la création de monnaie dépasse inévitablement 

l'énergie et les ressources disponibles, ce qui génère de l'inflation et réduit la prospérité.  L'économie mondiale 

dirigée par les États-Unis s'est déjà heurtée à ce problème dans les années 1970, lorsque le coût de l'énergie et des 

ressources est devenu trop élevé pour maintenir le niveau de vie occidental.  Mais paradoxalement, la "solution" 

néolibérale a consisté à étendre le système en réduisant les salaires et en endettant les populations occidentales, 

tout en déplaçant la production vers des régions du monde où la main-d'œuvre est moins chère et où les 

réglementations sont moins nombreuses.  En d'autres termes, en ajoutant plus de complexité. 

 

Ce qui nous ramène à l'omniprésence des téléphones intelligents que tant de gens considèrent comme allant de 

soi.  En effet, les smartphones - qui n'ont fait leur apparition qu'en 2007 - ne sont possibles qu'en raison d'une 

hypermondialisation qui fournit une masse critique de consommation suffisante pour rendre rentables des chaînes 

d'approvisionnement véritablement mondiales.  En d'autres termes, sans des milliards de consommateurs dans le 

monde, les producteurs de smartphones ne pourraient pas se permettre les chaînes d'approvisionnement en 

minerais nécessaires : 
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À cet égard, le smartphone est un substitut pour de nombreux produits manufacturés dans le monde, qui dépendent 

également de chaînes d'approvisionnement étendues et d'une consommation de masse pour rester viables.  Et c'est 

là que réside le défaut fondamental de la croyance selon laquelle nous pouvons avoir notre gâteau techno-utopique 

et le manger.  Une fois la masse critique de consommation perdue, le réseau complexe des chaînes 

d'approvisionnement mondiales n'est plus rentable - non seulement en termes financiers, mais aussi en termes 

d'énergie et de matériaux, il coûte tout simplement plus qu'il ne produit en retour.  Ainsi, tout processus de 

simplification - géré ou catastrophique - doit inévitablement perdre les technologies et les services bénéfiques en 

même temps que les choses apparemment triviales et banales. 

 

La masse critique peut être - et est probablement en train d'être - perdue en raison de l'augmentation du coût de 

l'énergie et de l'épuisement des ressources minérales.  En termes simples, avec les combustibles fossiles et les 

ressources minérales, nous avons commencé par extraire ce qui était bon marché et facile avant de passer à ce qui 

était cher et difficile... et plus nous avons fait cela, plus nous nous rapprochons du point où l'énergie et les 

ressources coûtent plus cher que ce que le processus peut produire en retour - ce qui serait accéléré par une 

relocalisation de l'économie.  Mais la masse critique peut être - et est actuellement - perdue du côté de la demande, 

car l'augmentation du coût des produits de base tels que les denrées alimentaires et l'énergie incite un nombre 

suffisant de consommateurs à réduire ou à cesser leurs dépenses discrétionnaires.  C'est pourquoi, 

paradoxalement, la perte de la masse critique de consommation entraîne une baisse des prix des matières 

premières, même lorsque les pénuries initiales provoquent des hausses de prix temporaires. 

 

Il est important de noter qu'aucun plan n'est suivi et qu'aucune cabale secrète ne fait fonctionner la machine 

derrière le rideau (bien qu'il existe des cultes de la mort accélérationnistes riches qui croient à tort que 

l'effondrement du système actuel fournira les bases d'un avenir techno-utopique).  Comme l'explique 

l'anthropologue Joseph Tainter, la complexité arrive comme une solution à des problèmes antérieurs.  Mais, 

comme nous l'avons vu, à chaque étape, la résilience est échangée contre la complexité, ce qui rend la civilisation 

de plus en plus vulnérable à l'effondrement.  Et dans notre économie mondiale hypercomplexe, une perte de la 

masse critique de consommation - que ce soit en raison de l'augmentation des coûts de l'énergie, de l'épuisement 

des ressources minérales ou de l'effondrement de la demande discrétionnaire - sera suivie d'une perte 

catastrophique de beaucoup de choses que nous avons appris à considérer comme essentielles, telles que les soins 

de santé rudimentaires, l'eau potable et une quantité raisonnable de lumière et de chaleur artificielles. 



 

Pour résumer en trois phrases ce que j'ai exposé ici, une civilisation complexe est comme un soufflé.  Elle grandit 

ou s'effondre.  Il n'y a pas d'état stable. 

 

Une économie plus ou moins stable est toutefois possible.  Les Anglo-Saxons en ont connu une qui a duré un 

demi-millénaire entre la chute de l'Empire romain d'Occident et l'arrivée des Normands.  L'absence d'artefacts 

dans les archives archéologiques montre à quel point ils étaient "verts" et "durables".  Presque tout ce qu'ils 

construisaient et fabriquaient utilisait des matériaux organiques qui ont disparu depuis longtemps - il ne reste que 

des trous de poteau et de la terre décolorée.  Telle est l'économie à laquelle nous reviendrons inévitablement si 

nous ne pouvons pas continuer à étendre et à complexifier notre civilisation industrielle - et le pire, c'est que nous 

n'avons aucun moyen de le faire... lorsque les smartphones cesseront d'être rentables, la civilisation industrielle 

sera terminée ! 
 
_ 
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La face cachée de la décroissance : Le président argentin Javier Milei 
Les dirigeants sont les esclaves de l'histoire 

Ugo Bardi 3 janv. 2024 

 
 

 

"L'homme vit consciemment pour lui-même, mais il est un 

instrument inconscient pour atteindre les objectifs historiques, 

universels, de l'humanité. L'acte accompli est irrévocable et 

son résultat, coïncidant dans le temps avec les actions de 

millions d'autres hommes, prend une signification historique. 

Plus un homme est haut placé dans l'échelle sociale, plus il a 

de relations et de pouvoir sur les autres, plus la prédestination 

et l'inévitabilité de ses actes sont évidentes". 

 

 

 

Le cœur du roi est entre les mains du Seigneur". 

Le roi est l'esclave de l'histoire. 
 

Léon Tolstoï, (1) 
 

Vous souvenez-vous de l'idée que nous nous faisions de la "décroissance" ? Un monde de petites communautés 

pratiquant l'égalité sociale et la durabilité. Des sortes de villages de Hobbits, mais avec un peu de technologie, 

juste pour s'assurer que l'on peut encore se connecter au Web. En Italie, on parle même de "décroissance 

heureuse". 

 

Mais au fil du temps, nous constatons que la décroissance a un visage différent et plus sombre. Le visage du 

président argentin nouvellement élu, Javier Milei, avec ses frasques et ses tirades contre les ennemis du peuple. 

Il promet de démanteler tout ce que nous croyions acquis dans notre monde, tout cela au nom de la défense des 

peuples contre les maux du socialisme et du communisme, tout en relançant la croissance économique. Il n'est 

pas question de "décroissance", et le changement climatique est un mensonge socialiste. 

 

Milei n'est que l'exemple le plus bruyant et le plus extrême d'une vague à venir de politiciens d'extrême droite, 

que nous appelons généralement "populistes". Il prétend être un économiste, mais ses propositions sont 
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principalement basées sur un mélange de slogans, de platitudes et de légendes. À titre d'exemple, lors d'une 

récente interview, il s'est lancé dans une tirade contre le Club de Rome, l'accusant d'avoir prédit, dans son étude 

"Limites à la croissance", que les combustibles fossiles seraient épuisés en l'an 2000 et qu'à cette date, nous 

devrions tous être morts. Or, au lieu de cela, nous sommes deux milliards de personnes de plus qu'au moment 

où la prédiction a été faite, en 1972. Vous ne l'avez pas remarqué, bande de communistes stupides qui se 

prétendent écologistes ? 

 

L'histoire des "prévisions erronées" du Club de Rome est l'une des nombreuses légendes qui entourent l'étude 

sur les limites de la croissance. Mais elle fait partie des plus résistantes, à tel point qu'une cinquantaine d'années 

après sa parution, elle est encore largement répandue. Il était inutile qu'un pauvre type (votre humble auteur, 

U.B.) écrive un livre entier, "The Limits to Growth Revisited", pour la démystifier. Il était également inutile que 

plusieurs autres évaluations quantitatives (par exemple par Graham Turner, Gaya Herrington, et Nebel et al) 

confirment la justesse des scénarios de base de l'étude. Que peuvent faire de simples études scientifiques face à 

des slogans prononcés avec une certitude absolue à la télévision ? Malheureusement, M. Milei est un politicien 

typique dont l'instinct primaire le pousse à chercher un coupable à tous les problèmes. Si cela le conduit à 

reproduire de vieilles légendes démenties, c'est apparemment le moyen d'être élu président de l'Argentine. 

 

Pour tout ce qui arrive, il y a une raison, et il y a aussi une raison pour que Javier Milei soit président de 

l'Argentine. Il fait partie d'une tendance qui considère que les gouvernements sont intrinsèquement mauvais et 

qu'ils doivent donc être réduits, voire supprimés. Lorsque l'on sait que le gouvernement argentin disposait d'un 

"ministère des femmes, des genres et de la diversité", on comprend que les Argentins aient vu en Javier Milei un 

soulagement pour leur situation. 

 

Mais pourquoi cela se produit-il ? Il y a aussi des raisons à cela. Les États modernes sont des exemples de 

"systèmes adaptatifs complexes" (CAS) qui transforment l'énergie en chaleur à basse température et les 

ressources en déchets. Une armée, une entreprise manufacturière, une université, un parti politique ou un État 

tout entier sont des structures qui ont besoin d'un apport d'énergie pour fonctionner. Sans énergie, pas de 

systèmes adaptatifs complexes. Et donc pas d'État. 

 

Les systèmes CAS qui reposent sur des ressources non renouvelables se développent tant que les ressources 

sont abondantes, puis déclinent lorsque la ressource commence à se raréfier. Le déclin peut être très rapide, 

favorisé par l'accumulation de la pollution. Il génère une cascade de défaillances qui affectent rapidement 

l'ensemble du système. En science des matériaux, on parle de "fracture". Dans les organismes biologiques, on 

parle de "mort". Dans les systèmes sociaux, on parle d'"effondrement". J'appelle ce comportement l'"effet 

Sénèque" ou la "falaise de Sénèque". Il est représenté schématiquement dans cette figure, où "l'intensité" peut 

représenter le taux de consommation des ressources par une société. 

 
Pourquoi les systèmes complexes s'effondrent plus vite - Tablet Magazine 



 

Si l'effondrement est un destin inévitable pour ces systèmes, cela ne signifie pas que les gens ne peuvent pas 

essayer de faire quelque chose pour l'éviter, mais ils aggravent généralement la situation. Cela a été noté il y a 

longtemps, et c'est ce qu'on appelle "tirer les leviers dans la mauvaise direction". Un exemple : tout le monde 

remarque que la qualité du système de santé publique de la plupart des États occidentaux ne cesse de se 

dégrader. C'est une conséquence de la diminution des ressources disponibles et de l'accumulation de la 

bureaucratie bien au-delà des niveaux que le système peut supporter. S'il est laissé à lui-même, le système 

suivra le cycle de Sénèque et s'évanouira dans la nature. Mais les gouvernements peuvent envisager de faire 

quelque chose pour éviter cela. 

 

1.    La gauche politique essaiera généralement de maintenir la production du système en le rendant plus 

efficace et en éliminant des éléments tels que la corruption et l'incompétence. Cela implique davantage 

de réglementations, de lois, de lignes directrices, d'évaluations, etc. Pour faire appliquer les nouvelles 

règles, le système a besoin de plus d'administrateurs, de contrôleurs, de bureaucrates, de policiers, etc. 

Tout cela augmentera les coûts et nécessitera une augmentation des impôts prélevés sur les citoyens. 

Néanmoins, il s'agit d'une approche populaire dans la gestion du système de santé dans les pays 

occidentaux (lisez les articles du Dr Malcolm McKendrick pour comprendre à quel point cela peut être 

mauvais). Le résultat final est un exemple classique de solutions qui aggravent le problème. 

 

2.    La droite politique va généralement réduire l'apport de ressources financières au système de santé et 

le laisser décliner ou s'effondrer, probablement plus rapidement qu'il ne le ferait s'il était laissé à lui-

même. C'est ce qu'on appelle l'"optimisation", qui repose sur l'idée que les services de santé privés sont 

toujours meilleurs que les services publics et que seuls les communistes voudraient que l'État s'occupe 

de la santé publique. Le résultat est que les coûts du système non réglementé montent en flèche et que 

les pauvres sont exclus des services de santé. Le désastre du système de santé américain montre qu'il 

s'agit là d'un autre exemple de solution qui aggrave le problème.  

 

La différence entre ces deux options n'est pas grande. La plupart des gouvernements feront les deux : ils 

augmenteront la bureaucratie ET réduiront les services, tout cela au nom d'une faveur à la population. Ils n'ont 

pas le choix : transférer les ressources restantes d'un sous-système à l'autre ne change rien. L'ensemble du 

système manque cruellement de ressources et doit se réduire. Et c'est ce qu'il fera, quoi qu'en disent les 

gouvernements populistes ou socialistes. 

 

Javier Milei agit donc en "esclave de l'histoire", comme Tolstoï qualifiait les rois et les dirigeants. Il pousse 

l'Argentine dans la direction où le pays est voué à aller : vers le bas de la falaise. Cela ne résoudra aucun 

problème ; au contraire, cela en créera de bien pires que ceux que l'Argentine connaît déjà. Mais, pour rendre à 

Milei ce qui lui appartient, il a au moins déclaré clairement ce qu'il voulait faire et ceux qui ont voté pour lui ne 

peuvent pas se plaindre de ce qui va les frapper en conséquence. C'est également une bonne chose que Milei ne 

semble pas planifier d'attaques militaires contre d'autres pays. Cela ne signifie pas qu'il ne transformera pas 

l'Argentine en un État policier, comme c'est le cas pour les dictateurs populistes. Mais cela ne changera pas 

grand-chose à un avenir qui ne s'annonce pas sous les meilleurs auspices. 

 

Milei nous montre le visage hideux de la décroissance. Son style agressif et sa substance semblent aussi 

éloignés que possible de l'attitude douce des partisans typiques de la décroissance. Mais ils commettent tous la 

même erreur : ils négligent le fait qu'un système complexe est une bête qui a besoin d'énergie, et que si vous 

l'affamez, il mourra. Avant de mourir, il a de nombreuses chances de devenir méchant. Très méchant. Milei est 

une première manifestation de cette méchanceté. Les choses pourraient considérablement s'aggraver à l'avenir. 

La décroissance ne sera certainement pas heureuse. 

 

Si nous considérons Milei comme un problème, pouvons-nous imaginer des moyens de le résoudre ? Là encore, 

les gens ont tendance à tirer les leviers dans la mauvaise direction, ce qui aggrave les problèmes qu'ils tentent de 

résoudre. Politiquement, il n'y a pas de solutions à une crise qui dépend largement d'événements tels que la 



formation des puits de pétrole à l'époque jurassique, qui ne peuvent être influencés par la politique (2). Par 

conséquent, le moyen de maintenir le système en vie et de ne pas le rendre trop désagréable est de l'alimenter 

avec de l'énergie bon marché, ce qui signifie que nous devons augmenter la production d'énergie renouvelable. 

Il est peu probable que cela permette d'éviter le déclin, mais cela peut le rendre moins brutal et moins 

malheureux. 

 

Les systèmes complexes qui se nourrissent de ressources renouvelables tendent à atteindre un niveau de 

complexité à peu près stable, compatible avec l'énergie disponible. C'est ce qui va se passer, quoi que nous 

fassions : le système trouvera de lui-même un nouvel équilibre. Cela ne signifie pas que l'humanité survivra à la 

transition, mais si elle y parvient, grâce aux nouvelles ressources énergétiques disponibles, de nouvelles 

structures sociales apparaîtront et prospéreront. C'est le "rebond de Sénèque" et, qui sait ? Il s'agira peut-être de 

petits villages où les gens vivent heureux ensemble, comme l'imaginent les partisans de la décroissance. 
 

NOTES : 
 

(1) Cette phrase est censée être une citation du roman "Guerre et Paix" de Tolstoï, mais je n'ai pu trouver ces mots exacts 

dans aucune des éditions auxquelles j'ai accès. Mais cela correspond tout à fait à la pensée de Tolstoï. Je pense donc qu'il 

s'agit d'une attribution correcte. 

 

(2) Voici une citation de Colin Campbell, fondateur de l'Association pour l'étude du pic pétrolier (ASPO) 
 

 
_ 
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La fin du papier ?  
Kurt Cobb   Dimanche 07 janvier 2024 

 
 

Notre civilisation dépend en grande partie du papier.         --Pline l'Ancien 

 

 
 

Pline l'Ancien (23 - 79 ap. J.-C.) était un avocat et un gouverneur de province romain qui est surtout connu 

comme le compilateur de ce que nous appellerions une encyclopédie, l'une des toutes premières. Naturalis 

Historia comprend 10 volumes couvrant l'astronomie, la géographie, l'anthropologie, la zoologie, la botanique, 

la pharmacologie et la minéralogie, ainsi qu'une myriade de sous-thèmes. Pline connaissait la valeur du papier 

pour la civilisation. 

 

 

Il va sans dire que c'est grâce au papier que l'ensemble de l'encyclopédie de Pline a pu être mis à la disposition 

de ceux qui vivent aujourd'hui, près de 2 000 ans après sa mort. Si, à l'époque, Pline avait pu placer l'intégralité 

de son encyclopédie sur un DVD ou une clé USB et avait renoncé à créer une version imprimée, connaîtrions-

nous aujourd'hui quoi que ce soit de son encyclopédie ? 
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Le 2 000e anniversaire de la naissance de Pline a été marqué l'année dernière par la découverte d'un papyrus 

complet dans une ancienne tombe près du Caire, qui contenait un texte du Livre des morts égyptien. Il y a 

apparemment plus d'un siècle que le dernier papyrus complet a été découvert. Ce dernier provient d'une tombe 

vieille de plus de 4 000 ans. Telle est la force du papyrus. 

 

L'article de Branko Milanovic sur l'abolition du papier m'a rappelé l'importance du papier dans la civilisation. Il 

pense que l'histoire est en train de sombrer lentement sous les vagues électroniques qui nous apportent 

aujourd'hui pratiquement toutes nos informations quotidiennes. Il ne m'échappe pas que j'écris cet article pour 

un blog, dont l'existence ne survivra pas à la disparition de Blogspot. Mais je suis bien plus préoccupé par la 

grande littérature, les histoires, les traités scientifiques et même les informations contenues dans les manuels 

d'ingénierie qui contiennent les connaissances de base sur lesquelles repose le fonctionnement de notre 

civilisation axée sur la technologie. 

 

Il y a de nombreuses années, j'ai assisté à la rénovation complète de la bibliothèque publique de ma ville. J'ai 

observé avec consternation la pose de divers matériaux apparemment incompatibles sur sa façade. J'ai eu 

l'impression que l'entrepreneur avait manqué d'un matériau et s'était contenté d'en utiliser un autre qui traînait 

dans la cour de la quincaillerie locale, et qu'il avait fait cela plus d'une fois. C'est ce qu'on appelait la 

"conception architecturale moderne". Le résultat était une sorte de croisement entre une fortification normande 

et un immeuble de bureaux moderne en verre et en acier, avec d'incongrues touches de matériaux divers ici et 

là. 

 

J'ai demandé à une connaissance qui avait si bien servi la ville avec ses belles restaurations de nombreuses 

vieilles maisons et autres bâtiments historiques ce qu'il pensait de cette monstruosité. Il m'a surpris en me disant 

qu'il aimait beaucoup le design. Je lui ai demandé quelle était, selon lui, la fonction d'une bibliothèque. Il m'a 

répondu qu'il s'agissait d'un "centre d'information" et que ce nouveau projet était conforme à cette finalité à l'ère 

numérique (à l'époque) naissante. Je lui ai répondu que je considérais les bibliothèques comme des "dépôts de 

mémoire" et que ce bâtiment n'avait pas l'air de se souvenir de quoi que ce soit, du moins pas avec fidélité. 

 

Je reconnais qu'en tant que société, nous nous sommes passés du papier pour de nombreuses tâches banales 

telles que les billets d'avion et de théâtre, de nombreux reçus d'achat et (comme les vacances me l'ont 

récemment rappelé) les cartes de vœux, qui sont désormais souvent électroniques. Je comprends que le 

processus de mise sur papier de mots, d'images, de données, etc. implique l'abattage de nouveaux arbres (il 

convient de mentionner que nous savons fabriquer du papier à partir de coton et de chanvre). L'utilisation du 

chanvre pourrait d'ailleurs rendre le papier un peu moins dangereux pour l'environnement). 

 

Je me méfie des DVD, des disques durs et des serveurs en nuage en tant que conservateurs de connaissances 

pour les générations futures. Une grande partie de nos connaissances sur papier est aujourd'hui jetée ou n'est 

plus mise à jour sous forme imprimée. Je suis convaincu que notre civilisation fondée sur l'électricité cessera un 

jour d'exister, comme ce fut le cas pour toutes les civilisations passées. Lorsque la prise sera enfin débranchée, 

une grande partie des connaissances de notre civilisation s'évaporera au fur et à mesure que les électrons 

cesseront de circuler. 

 

Au-delà des mots et des illustrations des publications physiques, il y a le toucher du papier lorsque l'on tourne la 

page. Il y a la portabilité d'une compilation dense de connaissances et d'idées que l'on peut prêter ou offrir à 

ceux avec qui l'on souhaite partager une compréhension nouvelle ou ancienne du monde. Il y a la stabilité de la 

page et... il y a la possibilité d'apprendre quelque chose sans avoir à appuyer sur un bouton. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

.Il y a une éternité 
Tom Murphy  Publié le 2024-01-02 
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Le passage à une nouvelle année est un moment propice pour réfléchir au temps.  J'ai souvent comparé la 

modernité à un feu d'artifice - éblouissant, bref, puis terminé - et, en effet, nous célébrons souvent le Nouvel An 

avec un feu d'artifice.  D'une durée de 10 minutes, le feu d'artifice occupe un cinquante millième de l'année.  C'est 

comme les 50 dernières années d'impact explosif par rapport aux 2,5 à 3 millions d'années de présence humaine 

sur Terre, ou notre période agricole de 10 000 ans par rapport au temps écoulé depuis une autre explosion : le 

Cambrien.  Nos modes de vie actuels sont en effet aussi éphémères qu'un feu d'artifice, tout en marquant une 

sorte de point culminant d'une longue ère.  Mais abordons la perspective temporelle sous un angle différent. 

 

En grandissant, j'ai considéré la Seconde Guerre mondiale comme de l'histoire ancienne : 

bien avant mon temps. Mais aujourd'hui, j'ai vécu plus de deux fois la période qui a séparé 

la Seconde Guerre mondiale de ma naissance en 1970. Seulement 25 ans se sont écoulés 

entre la fin de la Seconde Guerre mondiale et 1970, alors que nous sommes actuellement à 

54 ans de 1970. Je me rends compte aujourd'hui que 25 ans, ce n'est rien ! Lorsque je suis 

né, la Seconde Guerre mondiale était encore fraîche dans l'esprit de beaucoup de ceux qui 

l'avaient vécue.  En effet, mes deux grands-pères ont combattu pendant la Seconde Guerre 

mondiale et en portent les cicatrices physiques et psychologiques.  Pour mes grands-pères, 

à l'époque de ma naissance, la Seconde Guerre mondiale semblait être "hier", comme 1999 

me semble l'être aujourd'hui. 

 

Une autre astuce consiste à se souvenir de la date qui était aussi éloignée de votre naissance que vous l'êtes 

aujourd'hui. En d'autres termes, l'année dans laquelle se trouverait votre anti-self qui vit à rebours du temps. Par 

exemple, je suis né au début de l'année 1970 (qui correspond également au début de l'heure Unix), et je me trouve 

donc à environ 54 ans de ma date de naissance. Ainsi, 54 ans avant ma date de naissance, c'est 1916, en plein 

milieu de la première guerre mondiale. Je peux probablement m'attendre à ce que mon moi rétrograde dépasse le 

tournant du siècle, avant que le feu d'artifice de la vie moderne ne commence vraiment : avant les avions, par 

exemple. 

 

Mais le point principal de ce billet est que le passé, et toute l'"histoire", n'est pas si lointain. Nous allons jouer à 

un jeu basé sur la question suivante : qui était la personne la plus âgée au moment de la naissance de la personne 

la plus âgée d'aujourd'hui, puis nous remonterons jusqu'à un passé plus lointain. 

 

Il apparaît que la personne la plus âgée aujourd'hui est Maria Morera, 116 ans, née en 1907. Quel âge avait la 

personne la plus âgée de la planète à la naissance de Maria ? Nous étions près de 2 milliards en 1907, et il y a fort 

à parier que la planète abritait une personne âgée d'au moins 100 ans, si ce n'est 110. Pour simplifier les calculs, 

je suppose que cette personne est née en 1800. 

 

Quel âge avait la personne la plus âgée en 1800 ? Étant donné que la population était d'environ 1 milliard 

d'habitants à l'époque, l'âge de 100 ans semble être un pari assez solide. 

 

J'ai peut-être déjà perdu quelques personnes, qui ont l'impression qu'une espérance de vie plus faible dans le passé 

se traduirait par un âge plus jeune pour la personne la plus âgée en vie. Mais nous devons veiller à ne pas confondre 

l'espérance de vie moyenne et la personne la plus âgée sur Terre. En outre, même lorsque l'espérance de vie 

moyenne était d'environ 30 ans, une fois l'adolescence passée, l'espérance de vie grimpait jusqu'à 60 ans ou plus, 

même dans les cultures de chasseurs-cueilleurs pré-agricoles. Les taux élevés de mortalité infantile ont fait chuter 

la moyenne. 

 

Cet article de la BBC clarifie la situation, en documentant les cas connus de personnes ayant dépassé les 100 ans 

sous l'Empire romain - au mépris du plomb ! À cette époque, la durée de vie médiane des notables qui n'ont pas 



succombé à la violence était de 72 ans, ce qui signifie que la moitié d'entre eux vivaient plus longtemps. Les 

personnes âgées, même selon les critères actuels, ont toujours existé. 

 

Ce que je fais ici, c'est examiner l'extrême queue : la personne la plus âgée de la planète - généralement non 

répertoriée - n'est ni la moyenne, ni la médiane, ni le mode. Il y a 10 000 ans, la population humaine mondiale 

était d'environ un million d'individus. Qu'est-ce qu'un âge sur un million ? Il est peu probable qu'une tribu de cent 

personnes accueille un aîné de plus de 70 ans. Mais si l'on rassemble 10 tribus, les chances augmentent. Prenez 

maintenant 10 000 tribus et vous obtiendrez peut-être même un vieillard centenaire, que l'on soupçonne d'être très 

vénéré et bien soigné. 

 

Ce qui suit est un tableau des années de naissance estimées de la séquence des personnes les plus âgées de la 

planète. En raison de l'importance de la population concernée et des preuves de dépassement des 100 ans il y a 2 

000 ans, j'utilise 100 ans jusqu'à l'année "zéro", 90 ans pendant un certain temps avant cela et 80 ans dans le passé 

le plus lointain. Il s'agit probablement d'une estimation prudente : Il est possible que la Terre ait fréquemment 

accueilli au moins une personne âgée de plus de 100 ans au cours des 10 000 dernières années. 
 

 
 

Il ne faut donc qu'environ cinq vies humaines individuelles mises bout à bout pour remonter jusqu'à la conquête 

européenne des Amériques. Je ne connais pas les noms de ces personnes, mais il suffirait de cinq noms pour 

remonter à cette époque. Vingt noms seulement remontent à l'Empire romain. Soixante noms remontent à 

l'écriture la plus ancienne. Environ cent noms remontent à l'aube de l'agriculture. Il s'agit là d'une classe de lycée 

de taille petite à moyenne. Nous sommes capables de connaître et de retenir les noms d'autant de personnes. 

 

Le fait est que nous considérons le passé comme incommensurablement lointain. Mais il n'est pas aussi éloigné 

que nous le pensons. Comparée aux 3 millions d'années de présence humaine sur la planète, aux 300 000 ans de 

l'Homo sapiens, et peut-être aux 150 000 ans de l'Homo sapiens sapiens anatomiquement moderne, cette période 

post-agricole est très brève, s'étendant sur une liste étonnamment courte de durées de vie humaines. Un article 

précédent s'est également efforcé de mettre cela en perspective. 

 

Que faisons-nous de ces informations ? Pourquoi est-ce que je me donne la peine de le souligner - à part le fait 

que c'est une façon "séduisante" de faire paraître le passé moins insondablement lointain ? Je pense que si plus 

de gens appréciaient la nouveauté, la bizarrerie, l'atypisme, l'insoutenabilité et la démesure de ce moment, plus 

de gens seraient consternés par notre chemin de destruction actuel, ne l'interprétant plus comme une expression 

louable de la transcendance et de la suprématie de l'homme. Davantage de personnes commenceraient à chercher 

des issues. Ils seraient plus nombreux à plaider en faveur d'une voie totalement différente. En exprimant les choses 



en termes de durée de vie humaine, que nous pouvons comprendre intuitivement grâce à notre expérience 

personnelle, nous pouvons mieux apprécier la brièveté de ce comportement éphémère. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

Le papillon houthi bat des ailes 
Sean Ring   4 janvier 2024 

 
 

Maintenant que mes parents ne sont plus qu'à 800 mètres de chez moi, des souvenirs oubliés depuis longtemps 

refont surface. Grâce aux talents culinaires irréprochables de ma mère, je retrouve tous les plaisirs de ma 

jeunesse. 

 

L'un de ces bonheurs est de manger de simples pâtes et de la sauce tomate. Bien sûr, les lasagnes de ma mère 

n'ont rien à envier aux autres, mais c'est plutôt un plat de fête. (En effet, je suis rentré chez moi après le repas de 

Noël. Dommage que Pam et Micah aient dû me pousser dans la montée). 

 

Un autre plat favori est celui des pâtes au nœud papillon. Mais en aidant Micah à faire ses devoirs il y a 

quelques semaines, j'ai appris que farfalle signifie "papillon" et non "nœud papillon". Nous avons toujours 

appelé les pâtes farfalle des "nœuds papillon". S'agissait-il d'une erreur de vocabulaire ? 

 

Pas du tout. En Émilie-Romagne, une région du nord de l'Italie proche du Piémont, les farfalle sont connues 

sous le nom de strichetti, le mot local pour "nœud papillon". 

 

Cela me rappelle une vieille blague vénitienne. 

 

"Quelle est la langue étrangère la plus parlée à Venise ?" 

 

"L'italien." 

 

Mes ancêtres ont dû faire traverser l'Atlantique au nom du nœud papillon dans le passé. 

 

En parlant de papillons, un papillon improbable bat des ailes près du canal de Suez. Et il pourrait bien 

provoquer un ouragan financier aux États-Unis. 

 

L'effet papillon 
 

Les rebelles houthis sont les nouveaux pirates somaliens. 

 

Imaginez une bande de chevriers, en colère contre Israël à cause des bombardements sur Gaza, en train d'arrêter 

le commerce mondial. 

 

C'est improbable. Improbable. C'est même absurde. 

 

Et pourtant, nous voilà en train de parler de tout ce que Joke Biden doit enterrer s'il (ou sa doublure) veut gagner 

en novembre. 

 

L'effet papillon se produit lorsqu'un très petit changement dans les conditions initiales entraîne un résultat 

sensiblement différent. 

 

En 1950, Alan Turing a noté : "Le déplacement d'un seul électron d'un milliardième de centimètre à un moment 
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donné peut faire la différence entre un homme tué par une avalanche un an plus tard et un autre qui en réchappe. 

 

Inutile de se demander ce que penserait Turing si une bande de Houthis était assise sur les falaises bordant le 

détroit de Bab Al-Mandeb, allumant des drones et des roquettes bon marché sur n'importe quel navire israélien 

ou allié à Israël. 

 

Si vous êtes Russe ou Chinois ou n'importe qui d'autre aligné sur le Sud, passez "Go" et récoltez 200 dollars. 

 

Extrait de l'édition du 22 décembre du Réveil brutal : 

 

Lors de notre conférence de rédaction de mercredi, Byron King, ancien aviateur de la marine et 

vénérable historien de Paradigm, a mentionné quelque chose que je n'avais pas envisagé. 

 

Byron a dit - et je paraphrase - que les Houthis utilisaient des drones à 100 000 dollars pour attaquer 

les navires commerciaux en mer Rouge, tandis que la marine américaine utilisait des roquettes à 1 ou 4 

millions de dollars pour abattre ces drones. 

 

Il n'est pas nécessaire d'être diplômé en mathématiques pour comprendre pourquoi les experts pensent 

que cet échange déséquilibré de munitions finira par mettre le Pentagone sous pression. 

 

Grâce aux Houthis, nous allons retrouver les routes maritimes des années 1860 ! 

 

Pourquoi les Américains doivent s'en préoccuper... et réfléchir attentivement. 
 

Vous ne reconnaissez peut-être pas encore le détroit de Bab Al-Mandeb que j'ai mentionné précédemment. Il 

s'agit de la voie navigable qu'un navire doit emprunter pour atteindre le canal de Suez. 

 

Si le détroit est bloqué en raison d'un tir de roquette et de la suspension de l'assurance maritime qui s'ensuit, le 

canal est inaccessible. Cela signifie qu'il faut naviguer autour de l'Afrique pour que les marchandises atteignent 

l'Europe et l'Occident. 

 
Crédit : The Cradle 

 

L'aspect militaire est assez simple. 

 

D'après The Cradle : 

 

Si l'armée américaine réussit à produire des systèmes d'armes coûteux et technologiquement complexes 



qui rapportent beaucoup à l'industrie de l'armement, comme les avions de guerre F-15, elle n'est pas 

capable de produire suffisamment d'armes pour combattre et gagner de vraies guerres à l'autre bout du 

monde, où les chaînes d'approvisionnement deviennent encore plus cruciales. 

 

Mais la guerre économique est encore plus redoutable. 

 

Impact sur les coûts de transport 
 

L'itinéraire le plus court 

 

Le canal de Suez offre la route maritime la plus directe entre l'Asie et l'Europe, ce qui réduit considérablement 

la durée et la distance du voyage par rapport à l'autre route, celle du cap de Bonne-Espérance (qui contourne le 

fond de l'Afrique). Lorsque le canal est inaccessible, les navires sont contraints d'emprunter cette route plus 

longue, ce qui augmente la durée du voyage de plusieurs semaines et les coûts de carburant de manière 

exponentielle. 

 

Coût du carburant 

 

L'allongement des trajets se traduit directement par une augmentation de la consommation de carburant. Ce coût 

supplémentaire est invariablement répercuté sur les consommateurs, ce qui augmente le prix des marchandises 

transportées par ces routes. 

 

Tarifs d'affrètement 

 

La fermeture des canaux entraîne souvent une pénurie de capacité de transport disponible. Les navires 

immobilisés pour des voyages prolongés réduisent l'offre de navires disponibles pour d'autres itinéraires, ce qui 

fait grimper les taux d'affrètement. Cette situation a pour effet de gonfler les coûts de transport, une charge que 

le consommateur doit à nouveau supporter. 

 

Congestion et retards 

 

La fermeture d'un canal entraîne généralement une congestion importante et des retards logistiques. Cela peut 

entraîner des retards considérables, ce qui perturbe encore plus les programmes d'expédition et augmente les 

coûts d'exploitation. 

Rupture de la chaîne d'approvisionnement 
 

Inventaire juste à temps 

 

Les modèles d'entreprise modernes, tels que les systèmes d'inventaire à flux tendu, dépendent fortement de la 

livraison des marchandises en temps voulu et de manière prévisible. La fermeture du canal de Suez perturbe ces 

systèmes délicats, entraînant des pénuries et des inefficacités généralisées. 

 

Marchandises périssables 

 

Les retards dans les itinéraires d'expédition ont un impact particulier sur la livraison des denrées périssables. 

Cela entraîne un gaspillage et perturbe les chaînes d'approvisionnement alimentaire, affectant les marchés et les 

consommateurs dans le monde entier. 

 

Retards de fabrication 

 

Les industries qui dépendent de composants spécifiques, comme l'automobile et l'électronique, sont fortement 



touchées par les retards de livraison de ces pièces. Les chaînes de production sont alors interrompues, ce qui 

entraîne des répercussions économiques plus importantes. 

 

Interconnectivité mondiale 

 

La fermeture du canal met en évidence la nature profondément interconnectée du commerce mondial. Une 

perturbation dans un lieu unique mais crucial peut avoir des effets considérables, affectant divers secteurs et 

économies dans le monde entier. 

 

Pressions inflationnistes 
 

Augmentation des coûts de transport 

 

L'augmentation des coûts de transport due à l'allongement des routes maritimes et à la consommation accrue de 

carburant contribue à l'inflation générale, car ces coûts sont généralement répercutés sur le consommateur. 

 

Pénuries d'approvisionnement 

 

Les perturbations des chaînes d'approvisionnement peuvent entraîner des pénuries de divers produits. Selon les 

principes de l'offre et de la demande, une réduction de l'offre entraîne souvent une augmentation des prix, 

contribuant ainsi à l'inflation. 

 

Augmentations spéculatives 

 

L'anticipation et la spéculation sur les retards et les pénuries peuvent déclencher des augmentations de prix 

préventives. Ces actions spéculatives peuvent exacerber les pressions inflationnistes avant même que les 

pénuries ne se produisent. 

 

Reprise économique après la pandémie 

 

Dans un monde post-pandémique, où les économies sont à différents stades de reprise, la fermeture d'une voie 

commerciale essentielle comme le canal de Suez aggrave les problèmes existants, tels que les pénuries de main-

d'œuvre et l'augmentation de la demande des consommateurs, ce qui alimente encore l'inflation. 

Implications économiques plus larges 

 

Dynamique du commerce mondial 
 

Le rôle du canal de Suez dans la dynamique du commerce mondial est multiple. C'est un canal pour les 

marchandises et un baromètre de la santé économique mondiale. Sa fermeture est le signe de problèmes plus 

profonds dans les relations commerciales internationales et la stabilité économique. 

 

Marchés de l'énergie 

 

Le canal est également essentiel pour le transport du pétrole et du gaz naturel. Sa fermeture peut perturber les 

marchés de l'énergie, entraînant des fluctuations des prix de l'énergie au niveau mondial. Cet effet domino 

touche aussi bien les industries que les consommateurs, car les coûts de l'énergie sont un élément fondamental 

de presque toutes les activités économiques. 

 

Changements stratégiques à long terme 

 

Des perturbations répétées peuvent inciter les entreprises à réévaluer leurs stratégies en matière de chaîne 



d'approvisionnement. Il peut s'agir de diversifier les itinéraires d'expédition, d'augmenter les niveaux de stock, 

voire de délocaliser certaines opérations de fabrication. Si ces stratégies permettent d'atténuer les risques, elles 

s'accompagnent également d'une augmentation des coûts et d'une plus grande complexité. 

Impact sur l'environnement 

 

L'allongement des itinéraires d'expédition augmente les coûts et a un impact significatif sur l'environnement. 

 

Conclusion 
 

Que vous soyez propriétaire d'une entreprise ou que vous vous occupiez simplement de vos investissements, il 

est essentiel que vous suiviez l'évolution de la situation. 

 

Il est vrai qu'une bande de chevriers vient de jeter un pavé dans la mare de l'économie mondiale. 

 

Mais cela représente aussi une énorme opportunité de profit si vous gardez la tête sur les épaules. 

 

Regardez les secteurs de l'énergie et des transports. Regardez les métaux précieux. D'autres actifs tangibles et 

matières premières, comme le cuivre. 

 

Pendant que les Houthis font des ravages en Occident, vous pouvez protéger vos investissements et vos profits 

avant même que la plupart des gens ne sachent ce qui se passe. 

 

Bonne chasse ! 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

#267 : Comment être heureux, riche et ruiné ? 
Tim Morgan   Publié le 2 janvier 2024 

 
 

FINANCIARISATION, ANOMALIE ET RISQUE DANS UNE ECONOMIE QUI S'INFLÉCHIT 

 

On dit que lorsque les événements deviennent rapides, furieux et effrayants, 

et que les civils paniquent, les professionnels deviennent de plus en plus froids 

et calculent de plus en plus calmement. 

 

Si tel est le cas, nous devrons faire preuve d'un grand professionnalisme en 

2024. 

 

L'un de nos plus grands défis est que les forces économiques et financières 

tirent dans des directions opposées. L'activité transactionnelle et les agrégats 

d'actifs et de passifs continuent à se développer, alors même que l'économie 

matérielle sous-jacente passe de la croissance à la contraction. 

 

Dans ce premier article de 2024, nous nous intéressons au processus de financiarisation qui est à l'origine de cette 

divergence. Nous devons savoir pourquoi des forces parallèles nous conduisent à un état de richesse et de 

dénuement simultanés, et pourquoi des tendances de plus en plus évidentes pour les investisseurs dans l'énergie 

restent invisibles pour ceux qui investissent dans presque tout le reste. 
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L'une des conséquences de ce décalage est la proposition ridicule selon laquelle les actifs liés aux combustibles 

fossiles - sans lesquels il est impossible de passer aux énergies renouvelables - sont en quelque sorte "échoués" 

et sans valeur, alors que la réalité est aux antipodes de cet exercice absurde. 

 

En ce qui concerne la richesse, la théorie du capital nous dit que, comme les autorités continuent à soutenir le côté 

flux de l'économie en détruisant le côté stock de l'équation, le recours à des politiques monétaires toujours plus 

souples devrait se traduire par des hausses continues des prix des actifs. 

 

Dans le même temps, cependant, on atteindra bientôt un point où l'ampleur même de notre dette et de nos 

engagements quasi-débiteurs provoquera un vertige qui ébranlera la confiance. 

 

La flambée des prix des actifs va logiquement nous rendre riches, alors que l'escalade des passifs va nous conduire 

dans la maison des pauvres. Puisque la logique s'oppose au concept de faillite des riches, il est difficile d'éviter la 

conclusion que nous allons finir par posséder de grandes quantités d'argent sans valeur. 

 

Nous aurons besoin de toutes les compétences analytiques dont nous disposons et de toutes les idées novatrices 

que nous pouvons mettre la main dessus pour sortir gagnants de cette évolution. 

 

Pendant ce temps, sur les marchés, et même dans l'industrie, nous assistons à l'émergence d'une anomalie 

remarquable. 

 

D'une part, les investisseurs et les décideurs du secteur de l'énergie acceptent à contrecœur une réalité matérielle, 

à savoir que les énergies renouvelables ne fourniront pas l'abondance d'énergie à bas prix tant vantée. 

 

Nous ne nous enrichirons donc pas en investissant dans des entreprises spécialisées dans l'éolien, le solaire ou 

l'hydrogène, et le développement de ces sources d'énergie sera beaucoup plus coûteux et beaucoup moins rentable 

qu'on ne l'avait supposé jusqu'à présent. En effet, il est difficile d'échapper à la conclusion que la transition vers 

les énergies renouvelables, si elle doit avoir lieu, nécessitera des subventions, qui ne peuvent provenir que des 

consommateurs, des contribuables, ou des deux. 

 

D'un autre côté, personne ne fait encore le lien entre les fournisseurs et les utilisateurs d'énergie. Si les énergies 

renouvelables ne sont pas bon marché pour ceux qui les produisent, elles ne peuvent pas non plus alimenter une 

utopie technologique et de loisirs à laquelle le marché dans son ensemble continue de croire. 

 

Selon moi, il nous faut approfondir notre compréhension d'une série de dynamiques complexes - le matériel et le 

monétaire en économie, les équations flux-stock en finance et la relation énergie-prospérité dans l'économie 

matérielle. 

 

Commençons donc par le commencement. 

  

Qu'est-ce que la financiarisation ? 
 

Techniquement parlant, le terme "financiarisation" fait référence à la croissance de la taille absolue et 

proportionnelle du secteur des services financiers de l'économie, un processus qui s'accompagne d'une 

augmentation de l'intermédiation et d'une hausse des ratios d'endettement dans les entreprises. Ce terme est 

utilisé pour décrire la montée du "capitalisme financier", une variante ou un successeur du capitalisme industriel 

du passé. 

 

On comprend aisément pourquoi le terme "financiarisation" est utilisé de manière péjorative. Les critiques 

prétendent, par exemple, que la fabrication et la vente d'une voiture ne doivent être qu'une transaction bilatérale 

entre le fabricant et l'acheteur du véhicule, et que les deux parties sont perdantes du fait de l'insertion inutile, à 

des fins lucratives, d'une intermédiation financière dans ces transactions. On pourrait rétorquer qu'en l'absence 



de financement, la voiture ne pourrait être ni fabriquée ni achetée. 

 

L'objectif ici est cependant d'être analytique plutôt que de porter un jugement. 

 

Si l'on fait abstraction de la politique, la financiarisation a deux effets principaux. Le premier est l'insertion 

d'une plus grande activité transactionnelle dans l'échange d'une quantité donnée de produits matériels et de 

services. Le second est que les dettes et les quasi-dettes (équivalents de dettes) doivent augmenter afin de 

financer cette activité transactionnelle accrue. 

 

Pour insister - car c'est essentiel pour comprendre - la signification analytique de la financiarisation est qu'elle 

augmente l'activité transactionnelle sans ajouter de valeur économique matérielle. Les raisons de cette 

importance apparaîtront bientôt. 

 

La financiarisation s'est éloignée de la définition établie de l'augmentation de l'utilisation des services 

financiers, et donc du crédit, au sein de l'économie. Par exemple, lorsque les informations d'une personne sont 

collectées pour être vendues à des annonceurs, ses données ont été financiarisées. Lorsque le temps d'attente que 

nous passons dans un bureau de poste ou une épicerie fine et qui n'a pas de valeur est utilisé comme une 

opportunité de marketing en plaçant un écran devant nous, ce temps d'attente est lui aussi financiarisé. 

 

Cette extension de la financiarisation alimente un nouveau modèle d'entreprise. Historiquement, l'objectif des 

entreprises a été de vendre des produits ou des services à des clients. De plus en plus, cet objectif s'est déplacé 

vers le développement de flux de revenus, le plus souvent sous la forme de services financés par la publicité ou 

par abonnement. Parallèlement, on assiste à une augmentation des achats à paiement échelonné - en abrégé, 

BNPL (buy-now, pay-later) - un processus qui se rapproche de la définition standard de la financiarisation. 

Le modèle des flux de revenus est passé du côté flux de l'équation financière au côté stock, ce qui se produit 

lorsque ces flux de revenus hypothéqués sont capitalisés. 

 

Cela pose deux problèmes spécifiques. Premièrement, ce modèle d'entreprise est susceptible de s'avérer 

beaucoup plus fragile qu'on ne l'a encore reconnu - les dépenses publicitaires et les abonnements font partie des 

économies les plus faciles à réaliser pour les entreprises et les ménages en difficulté. 

Deuxièmement, son échec pourrait déclencher des détonations interconnectées dans tout le système financier. 

Mais avant d'en arriver là, rappelons quelques principes fondamentaux peu connus de la finance et, en premier 

lieu, de l'économie elle-même. 

  

La financiarisation dans son contexte 
 

Comme vous le savez peut-être, il existe une condition préalable essentielle à la bonne compréhension de la 

finance et de l'économie. 

 

Il s'agit de la nécessité conceptuelle de deux économies. 

 

L'une de ces deux économies est l'"économie réelle" des produits matériels et des services, et l'autre est 

l'"économie financière" parallèle de la monnaie, des transactions et du crédit. 

 

Nous pouvons, si nous le souhaitons, nous en tenir à la vieille notion de Terre plate d'une économie sans 

contrainte matérielle, capable d'une expansion perpétuelle et explicable en termes d'argent uniquement. Mais à 

une époque où les limites matérielles et environnementales sont de plus en plus apparentes, le carcan immatériel 

classique de la pensée économique, avec ses assurances de croissance infinie sur une planète finie, est en train 

de disparaître. 

 

Le matériel est arrivé, en ce sens que les limites physiques et environnementales s'imposent à notre attention 

malgré nous. La détérioration de l'environnement ne s'achète pas avec de l'argent. Les banquiers centraux ne 



peuvent pas faire surgir de l'éther de l'énergie à faible coût ou des ressources minérales à haute densité. 

 

Il s'avère que la plupart des processus - y compris l'inflation et la déflation, les bulles sur les prix des actifs et les 

crises liées au passif - sont en fin de compte imputables à des distorsions dans la relation entre ces "deux 

économies". 

 

À mesure que l'impulsion donnée par les combustibles fossiles s'estompe, et en l'absence d'une alternative 

complète réelle (et non supposée à tort) en vue, l'économie "réelle" matérielle passe de la croissance à la 

contraction. 

 

Dans le même temps, l'économie financière parallèle se développe à un rythme accéléré. 

Cette divergence est dangereuse, car elle éloigne le système de l'équilibre fondamentalement nécessaire entre le 

financier et le matériel. 

 

Cet équilibre est une nécessité parce que, bien compris, l'argent n'a pas de valeur intrinsèque, et sa valeur réside 

entièrement dans son rôle de créance exerçable sur l'économie matérielle. Si l'ensemble de ces créances dépasse 

les moyens de les honorer, l'ensemble des "créances excédentaires" qui en résulte doit être dilué ou détruit. 

Nous pouvons essayer de repousser le rétablissement de l'équilibre dans le futur, mais nous ne pouvons pas 

éliminer la dynamique. 

 

La financiarisation, telle que nous l'envisageons ici, est à l'origine de l'aggravation de ce déséquilibre car, 

comme nous l'avons noté, elle implique le rattachement d'une activité transactionnelle financière supplémentaire 

à toute quantité donnée de valeur économique matérielle sous la forme de biens ou de services. 

 

Cette forme de financiarisation s'accompagne nécessairement (a) du gonflement puis de l'éclatement de bulles 

sur les prix des actifs, (b) de l'accumulation et de la destruction parallèles d'énormes passifs financiers, et (c) de 

la dégradation monétaire qui peut résulter des efforts déployés pour empêcher ces retours à l'équilibre de se 

produire. 

 

Nous ne pouvons pas retracer ce processus à l'aide de mesures conventionnelles car, contrairement à un 

malentendu largement répandu, le PIB ne mesure pas la production économique matérielle, mais l'activité 

transactionnelle. En conséquence, la financiarisation crée une illusion réconfortante de croissance qui sert à 

masquer les risques réels d'une expansion ultra-rapide des marchés d'actifs et de passifs. 

 

C'est pourquoi nous devons utiliser nos propres outils et connaissances, basés ici sur les "deux économies" et le 

modèle économique SEEDS. 

  

Une grande anomalie 
 

L'une des compétences dont nous aurons besoin à l'avenir est une capacité accrue à repérer les contradictions 

internes. 

 

L'une de ces anomalies est la divergence entre les marchés des capitaux qui fournissent de l'énergie et ceux qui 

en consomment. 

 

Dans le domaine de l'approvisionnement en énergie, un mythe demeure intact et un autre est en train de 

succomber à la réalité. 

 

Le mythe intact est que les actifs liés aux combustibles fossiles sont en quelque sorte "échoués" et n'ont que peu 

ou pas de valeur. Comme nous le verrons, il s'agit là de l'une des conclusions les plus stupides jamais tirées dans 

le domaine de l'analyse des investissements. 

 



Le mythe qui succombe aujourd'hui à la réalité est l'idée que les énergies renouvelables ne peuvent que devenir 

moins chères avec le temps. 

 

C'est là qu'une anomalie de perception - l'incapacité à relier la fortune des fournisseurs d'énergie à celle des 

consommateurs d'énergie - apparaît au grand jour. 

 

Les consommateurs d'énergie ne sont pas plus importants, en termes financiers simples, que les sept grandes 

valeurs technologiques. Celles-ci poursuivent leur ascension fulgurante - leur valeur de marché globale a 

augmenté d'environ 75 % en 2023 et correspond désormais à la capitalisation boursière combinée des bourses 

japonaise, britannique, chinoise, française et canadienne. 

 

Mais personne ne semble se poser les questions difficiles de savoir ce qui va alimenter les activités 

technologiques (ou quoi que ce soit d'autre) dans un avenir où l'énergie sera limitée. 

 

La réponse presque universellement proposée est que les grandes technologies - et à peu près tout le reste - 

seront alimentées par des énergies renouvelables bon marché. Le seul hic, c'est que les énergies renouvelables 

ne seront pas bon marché. Leurs densités énergétiques inférieures à celles des combustibles fossiles rendent la 

chose impossible. 

 

Certaines personnes posent toutefois cette question au lieu de se contenter d'y apporter une réponse confortable. 

Il s'agit des personnes qui gèrent et investissent dans le secteur de l'approvisionnement en énergie renouvelable 

du marché. 

 

Une petite analyse judiciaire nous donne un indice sur cette grande anomalie qui émerge sur les marchés 

financiers, bien qu'elle semble encore passer inaperçue aux yeux des répartiteurs d'actifs. 

 

Comme l'ont souligné Goehring & Rozencwajg, toujours très perspicaces, les cours d'un grand nombre d'actions 

du secteur des énergies renouvelables - dont Orsted, Nextera et Plug Power - ont plongé après avoir atteint des 

sommets exubérants, tandis que l'appétit des entreprises pour les investissements dans les projets d'énergies 

renouvelables a nettement diminué. 

 

Les exemples de cours cités par G&R ne sont pas des exceptions à une tendance par ailleurs positive. Au 

contraire, à la mi-décembre, l'indice S&P Global Clean Energy et l'indice S&P Global Clean Energy Select 

avaient chuté respectivement de 21 % et 28 % depuis le début de l'année 2023. Ces chiffres contrastent 

fortement avec la hausse d'environ 25 % de l'indice S&P 500 au cours de la même période. 

 

Pour être clair, le développement des énergies renouvelables se poursuit, mais il s'est transformé en une lutte 

acharnée. Les prix de l'électricité doivent augmenter pour rester viables, et les subventions peuvent être le seul 

moyen d'empêcher les roues de tomber en panne. 

 

En fin de compte, les entreprises et les consommateurs domestiques devront payer, soit en tant que clients, soit 

en tant que contribuables, car personne d'autre ne peut le faire. Et, par définition, si les gens doivent dépenser 

plus pour une chose, ils ont moins à dépenser pour autre chose. 

  

La progression des énergies renouvelables non bon marché 
 

Le problème sous-jacent est que les énergies renouvelables "bon marché" ne sont finalement pas si bon marché 

que cela. Certains d'entre nous n'ont jamais cru qu'elles le seraient. 

 

Tout d'abord, l'énergie éolienne et solaire bon marché nécessite une énergie fossile bon marché pour fournir 

l'acier, le ciment, le cuivre, le lithium, le cobalt et les autres matières premières nécessaires à la construction, à 

l'exploitation, à l'entretien et au remplacement du système. 



 

Ce lien implique que, si les coûts matériels (ECoE) des combustibles fossiles augmentent sans cesse, ce qui est 

le cas, ceux des énergies renouvelables ne peuvent pas diminuer. Ce lien rend également absurde l'idée même 

d'actifs fossiles "échoués" ou "sans valeur". 

 

Pour revenir à un point soulevé précédemment, le raisonnement qui sous-tend l'impossibilité d'une énergie 

renouvelable bon marché est une simple question de densité énergétique. La densité des énergies renouvelables 

est inférieure à celle des combustibles fossiles, et la technologie ne peut renverser les lois de la physique pour 

modifier cette relation matérielle. Plus la densité d'une source d'énergie est faible, plus l'infrastructure 

d'acheminement doit être grande, plus elle nécessite de matériaux et plus elle est coûteuse. 

 

Le message clairement assimilé par les investisseurs dans le secteur de l'énergie est que, contrairement à ce que 

l'on croyait jusqu'à présent, l'énergie éolienne et l'énergie solaire ne vont pas générer d'énormes profits grâce à 

la fourniture d'une énergie ultra bon marché vendue avec des marges confortables aux particuliers et aux 

entreprises. 

 

En ce qui concerne les investisseurs dans le secteur de l'énergie, il semble donc qu'il n'y ait plus de raison de 

s'inquiéter. Mais si les énergies renouvelables ne sont pas très rentables ou peu coûteuses pour ceux qui les 

fournissent, qu'en est-il de ceux qui les utilisent ? 

 

Est-il possible que l'énergie non bon marché nous conduise à un nirvana technologique et de loisirs ultra-

rentable ? 

 

Les consommateurs peuvent-ils vraiment devenir plus prospères alors que le coût matériel de l'énergie contenue 

dans tout ce qu'ils achètent ne cesse d'augmenter ? 

 

Quelqu'un, quelque part, s'est trompé de cible. 

 

Ceci étant dit, revenons à la financiarisation et au déséquilibre entre les "deux économies". 

  

Le moteur du crédit 
 

La financiarisation s'accompagne nécessairement d'une expansion du crédit. Vu à travers le prisme des "deux 

économies", il est évident qu'il n'y a pas d'autre moyen de financer cette expansion. 

 

Au cours des vingt dernières années - et en termes réels (hors inflation) en dollars internationaux PPA - la dette 

mondiale a augmenté de 265 000 milliards de dollars, mais cela n'inclut pas les engagements financiers plus 

larges, tels que ceux du "shadow banking" (le secteur des intermédiaires financiers non bancaires ou IFNB). 

En raison de lacunes flagrantes dans la disponibilité des données, nous ne pouvons qu'estimer la croissance de 

ces agrégats de passifs plus larges, estimée ici à environ 320 milliards de dollars, ce qui est presque 

certainement un calcul assez conservateur. Au-delà de ce chiffre, on observe une augmentation rapide des 

"écarts" dans les engagements de retraite non financés, et le cauchemar potentiel que représentent les produits 

dérivés. 

 

Le passif global a donc augmenté d'environ 585 milliards de dollars en termes réels sur vingt ans, soit environ 7 

fois l'expansion du PIB réel déclaré (+83 milliards de dollars). 

 

Ce ratio, en soi, est totalement insoutenable. Mais le véritable hic, c'est que les trois quarts de cette prétendue 

"croissance" ont été l'effet cosmétique de la financiarisation elle-même. 

 

En éliminant l'"effet crédit" qui gonfle la croissance et en déduisant le premier appel à la production effectué par 

le coût de l'énergie, l'analyse SEEDS révèle que la prospérité économique matérielle mondiale n'a augmenté que 



de 20,6 milliards de dollars (au lieu de 83 milliards de dollars) entre 2002 et 2022. Nous ne devons jamais 

oublier que, comme nous l'avons mentionné précédemment, le produit intérieur brut n'est pas une mesure de la 

production économique matérielle, mais des transactions financières, ce qui est très différent, et la création 

d'une activité transactionnelle sans valeur ajoutée est un produit statistique nécessaire de la financiarisation. 

 

Ce que les chiffres nous disent, c'est qu'en termes annuels corrigés de l'inflation, notre situation matérielle s'est 

améliorée de moins de 21 milliards de dollars en vingt ans, alors que notre passif collectif s'est accru de 600 

milliards de dollars. 

 

Les tours de passe-passe de la financiarisation sont visibles dans de nombreux cas. Si les données du FMI 

publiées en octobre sont confirmées par les résultats finaux, par exemple, l'économie américaine, mesurée par le 

PIB réel, aura progressé d'environ 2,1 % en 2023. Mais ces mêmes données indiquent que l'emprunt net des 

administrations publiques - le déficit budgétaire - s'élève à 8,2 % du PIB. 

 

Cela signifie qu'environ 530 milliards de dollars de croissance auront été achetés avec plus de 2,1 milliards de 

dollars d'emprunts publics, ce qui a été confirmé par la dette publique américaine qui a franchi la barre des 34 

milliards de dollars. Et ce, avant même d'inclure les augmentations de la dette des ménages et des entreprises 

(et, bien sûr, de leur exposition aux IFNB et à d'autres formes de quasi-dette). 

 

Il est souvent souligné que le consommateur américain a été extrêmement résilient ces derniers temps, 

dépassant aisément l'inflation - mais il est difficile de voir comment il aurait pu être moins résilient, alors qu'il 

recevait autant de liquidités supplémentaires, empruntées en son nom par le gouvernement. 

  

Autre anomalie : le concept de faillite des riches 
 

Une partie de la contradiction dans le marasme financier dans lequel nous nous sommes empêtrés réside dans le 

fait que les mêmes facteurs qui semblent "bons" pour les prix des actifs sont en même temps "mauvais" pour la 

stabilité économique. 

 

Dans le cadre de la théorie du capital, il existe un débat valable sur la question de savoir lequel - les taux d'intérêt 

ou les liquidités ? - est le principal moteur des prix des actifs. Une conclusion raisonnable pourrait être que les 

prix des actifs sont une fonction de l'offre et du coût du capital, parce qu'ils sont liés - une augmentation de la 

quantité de monnaie (une augmentation de la liquidité) est cohérente avec une diminution de son prix (les taux 

d'intérêt). 

 

Sur cette base, les politiques fiscales et monétaires expansionnistes laissent présager une hausse continue des prix 

des actions et de l'immobilier. Pour soutenir le PIB et prétendre à la "croissance", les autorités devront continuer 

à augmenter la dette publique (et d'ailleurs privée). 

 

Certains observateurs pensent que la véritable motivation des banques centrales en poussant les taux à la hausse 

était de créer une marge de manœuvre pour les réduire à nouveau en cas d'urgence. La logique de 

l'augmentation constante de la dette publique conduit à la fois à une baisse des taux (pour que le service de la 

dette publique reste abordable) et à un retour du QT au QE, afin de créer suffisamment de liquidités pour le 

refinancement de la dette dans le système et, peut-être, pour financer les emprunts publics si d'autres sources 

échouent. 

 

Jusqu'ici, tout va bien. Mais la même dynamique qui semble destinée à nous rendre riches (en faisant grimper 

les prix des actifs) semble également destinée à nous enfermer dans la prison des débiteurs de la maréchaussée 

(en poussant la dette et la quasi-dette à des niveaux de plus en plus stratosphériques). 

 

Nous serons donc à la fois (a) riches au-delà des rêves de l'avarice et (b) en faillite, c'est-à-dire que nous aurons 

des dettes qu'il nous sera impossible d'honorer. (Nous ne pouvons pas, collectivement, rembourser les dettes en 



vendant les actifs, car toute vente d'actifs nécessite une quantité équivalente d'achats). 

  

Un chemin tortueux vers la réalité 
 

Tout comme la nature a horreur du vide, la logique a horreur du concept de faillite de la richesse. 

 

Cette contradiction peut être résolue de deux manières, qui ne s'excluent pas l'une l'autre. Premièrement, la 

montagne de dettes pourrait s'effondrer, entraînant dans sa chute la valeur des actifs. Deuxièmement, une création 

monétaire effrénée pourrait détruire le pouvoir d'achat des monnaies. 

 

Nous pourrions alors nous retrouver en possession de grandes quantités d'argent sans valeur. Si c'est le cas, la 

financiarisation, sous toutes ses formes, aura été "un chemin vers la ruine, pavé de mauvaises incitations". 

 

Toutefois, avant d'en arriver là, on peut s'attendre à ce que d'autres processus se mettent en place. La meilleure 

façon d'illustrer ces processus est d'utiliser des graphiques provenant de SEEDS. 

 

Le premier graphique montre la rapidité avec laquelle les dettes et autres engagements ont dépassé le PIB, sans 

parler de la prospérité sous-jacente. 

 

Dans le même temps, le risque lui-même a augmenté à mesure que le déséquilibre entre l'économie réelle et 

l'économie financière s'est progressivement accentué (figure 1B). 

 

En bref, le montant des engagements a augmenté, tout comme leur profil de risque s'est dégradé. 

Si nous adaptons les activités transactionnelles à la courbe de prospérité (figure 1C), nous pouvons voir à quel 

point la "croissance" antérieure a été gonflée artificiellement. 

 

L'introduction d'une analyse segmentaire - divisant la production en produits essentiels, investissements en 

capital et consommation discrétionnaire - nous permet de voir une dynamique émergente dans laquelle la 

capacité des consommateurs à s'offrir des produits et services non essentiels est soumise à une pression 

incessante. 

 

La figure 1D nous révèle les processus économiques qui sont vécus comme la "crise du coût de la vie". Nous 

sommes au début d'une forte pente descendante, non seulement en ce qui concerne l'accessibilité des biens de 

consommation courante, mais aussi en ce qui concerne la capacité du secteur des ménages à faire face à ses 

engagements financiers de plus en plus importants. 

Pendant ce temps, et alors que l'investissement financier augmente, l'investissement en capital - c'est-à-dire 

l'investissement dans la création et le remplacement de la capacité de production - est en déclin. 

  

Fig. 1 

 
 

Où en est-on aujourd'hui ? 



 

En examinant notre situation difficile, que ce soit sous la forme d'une description ou de graphiques, un certain 

nombre de points critiques deviennent évidents. 

 

Tout d'abord, le même processus de financiarisation qui crée un simulacre de "croissance" pousse la dette et les 

engagements plus larges à un point tel que le vertige s'installe. Il en découle clairement que la "bulle à tout 

faire" des prix des actifs doit exploser et que les décideurs doivent adopter des politiques fiscales et monétaires 

de plus en plus souples afin de maintenir le spectacle sur la route. 

 

L'analyse de l'économie matérielle, quant à elle, révèle un processus de fond dans lequel certains secteurs - 

menés par les discrétionnaires, et par ceux qui ont surinvesti dans le miracle supposé perpétuel de la 

financiarisation - se contractent ou disparaissent. 

 

Vous devinez aussi bien que moi si l'économie se contracte progressivement ou si un effondrement financier 

brûle les câbles qui relient les composantes de l'économie matérielle. 

Tout ce que nous pouvons faire, c'est déterminer le schéma des tensions dans le système, en essayant de faire 

pencher la balance du côté de nos intérêts. 

 

Selon un vieil adage, "la partie la plus dangereuse d'une voiture est l'écrou qui tient le volant". 

En ce qui concerne la prise de décision, nous ne pouvons qu'espérer que l'arrivée de la matérialité apporte la 

sagesse là où la progression de la financiarisation a apporté la folie. 

 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

.L'avenir de la famine. Un regard sur la réalité. 
Jessica Wildfire  25 décembre 2023 

 

 
 

Si vous voulez savoir à quel point les choses peuvent empirer, lisez le livre de Yang Jisheng intitulé Tombstone 

: La grande famine chinoise 1958-1962. Les sécheresses ont coïncidé avec une planification agricole 

désastreuse, entraînant de mauvaises récoltes et un effondrement social. Environ 30 à 40 millions de personnes 

sont mortes de faim. Des villes entières ont eu recours au cannibalisme. Les parents ont mangé leurs enfants et 

les enfants ont mangé leurs frères et sœurs. Si vous osiez dire l'évidence, "il n'y a pas de nourriture", un chef de 

parti vous traînait dans les montagnes. Dans le même temps, des gens mouraient de faim devant des dépôts de 

céréales bien remplis, dans l'attente de rations. Ils avaient trop peur pour voler quoi que ce soit. D'autres personnes 

ont donné de la chair humaine à leur famille, en insistant sur le fait que tout allait bien. Beaucoup de ceux qui ont 

survécu sont devenus fous. Yang a vu son propre père mourir de faim. Les fonctionnaires savaient exactement ce 

qui se passait et pourquoi. 

 

Ils s'en moquaient. 
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Comme Amartya Sen l'a affirmé il y a plusieurs décennies, les famines ne surgissent pas de nulle part. Elles sont 

le fruit d'une ingénierie sociale. Il en sera de même lorsque le changement climatique perturbera 

l'approvisionnement alimentaire mondial. 

 

Malheureusement, personne ne peut prédire exactement quand nous finirons par vivre comme les personnages de 

Cormac McCarthy, en nous battant pour la dernière boîte de haricots. Nous savons simplement que nous nous 

rapprochons chaque jour un peu plus de cette réalité. Nous savons également qu'il n'est pas nécessaire que toute 

la nourriture disparaisse pour causer de gros problèmes. En Chine, il a suffi d'une baisse de 30 % de la production 

agricole pour tuer 30 millions de personnes. Dans de nombreux villages, il y avait suffisamment de nourriture 

pour nourrir tout le monde. 

 

Elle a simplement été retenue. 

 

Beaucoup d'entre nous sont épuisés par le mouvement de balancier des gros titres. Un instant, tout va bien et nous 

devrions cesser de paniquer. L'instant d'après, c'est la débandade. Au cours de l'été, les médias ont publié des 

articles alarmants sur les récoltes de maïs, mais les pluies tardives nous ont sauvés et certains États ont connu 

leurs meilleures récoltes depuis des années. C'est dire à quel point les choses peuvent changer rapidement. J'ai 

donc décidé de me faire une idée plus précise de notre sécurité alimentaire. 

 

Voici ce que j'ai trouvé : 

 

Vous pouvez absolument compter sur une volatilité continue des prix et de la disponibilité des denrées 

alimentaires. Cela va devenir une nouvelle normalité. Pour obtenir un aperçu fiable de notre situation à 

tout moment, vous pouvez utiliser le portail sur la sécurité alimentaire de l'Institut international de 

recherche sur les politiques alimentaires. Il permet de suivre l'évolution de denrées de base telles que le 

riz, le blé, le maïs, le soja et le café. 

 

Voici leur tableau de bord : 

 

 
 

La science du climat donne une image claire de l'avenir : 

 

Selon une étude publiée en 2023 dans la revue njp Climate and Atmospheric Science, les vagues de chaleur 

qui tuaient les récoltes une fois par siècle se produiront désormais tous les six ans aux États-Unis et tous 

les 16 ans en Chine. Comme l'expliquent les auteurs, "les températures extrêmes qui avaient 1 % de 



chances de se produire en 1981 ont aujourd'hui 17 % de chances de se produire chaque année". 

 

En Chine, cette probabilité est de 6 %. 

 

Une autre étude publiée en 2023 dans Nature Communications indique que la plupart des modèles climatiques 

actuels sous-estiment considérablement le risque de mauvaises récoltes. Par exemple, le Brésil s'attendait à une 

récolte record de soja. Aujourd'hui, il est confronté à la plus grande perte de récolte de son histoire, sans compter 

les menaces qui pèsent sur le maïs. Selon une étude publiée en 2022 dans Science Advances, le changement 

climatique a déjà triplé le risque d'une inondation d'une valeur de mille milliards de dollars dans la vallée centrale 

de la Californie. Nous assistons déjà à des méga-inondations dans des pays comme le Pakistan et la Libye. 

 

À la fin de l'année 2023, 19 pays auront imposé 41 restrictions commerciales différentes sur des produits allant 

du riz aux oignons. Les chaleurs extrêmes, les sécheresses, les tempêtes et les inondations mettent à mal la 

production alimentaire mondiale. Les guerres qui font grimper le prix des engrais et d'autres denrées de base 

n'arrangent rien. 

 

Il est toujours utile de prêter attention aux rapports sur l'état des cultures et aux reportages sur les inondations et 

les sécheresses, mais vous pouvez également avoir une vue d'ensemble en consultant la production alimentaire 

mondiale totale proposée par le service agricole étranger de l'USDA. Légère mise en garde : il y a un retard dans 

les rapports. Quoi qu'il en soit, 2022 était censée être une année terrible à plusieurs égards, mais les choses sont 

restées stables. 

 

Voici la production mondiale de blé : 

 
 

Il n'en va pas de même pour le maïs : 

 
 

Il est difficile de savoir exactement comment les choses se passent un jour donné. C'est pourquoi il faut aussi 

regarder les tendances dans les tableaux de l'USDA, ou l'équivalent pour votre pays. 

 

Par exemple, voici la production de maïs : 



 
 

La production de blé d'hiver : 
 

 
 

La production de soja : 
 

 



 

Voici les stocks de bœuf : 

 
 

Les graphiques fournissent un peu de contexte. 

 

Nous pouvons regarder des graphiques toute la journée, mais l'histoire des famines nous avertit qu'il suffit d'une 

seule campagne agricole pour que votre voisin devienne cannibale. Cela dit, nous ne nous réveillerons pas demain 

avec des étagères vides. Si vous vivez en Europe ou en Amérique du Nord, vous êtes confrontés à une catastrophe 

plus lente : 

 

L'inflation alimentaire. 

 

La production agricole vacille alors que le monde est en train de cuire. Cela crée de l'incertitude sur le marché et 

fait grimper les prix. Et si quelqu'un peut trouver une excuse pour faire payer davantage, il le fera. 

 

En fait, les économistes admettent enfin que la cupidité des entreprises explique à elle seule 60 % de nos récents 

problèmes d'inflation. De nouveaux rapports font état de bénéfices à deux chiffres. Les entreprises engrangent 

des milliards d'euros supplémentaires qu'elles dépensent en rachats d'actions et en dividendes. Il ne s'agit pas 

encore des coûts liés au changement climatique, ni même de l'augmentation des salaires. Il s'agit tout simplement 

de cupidité. 

 

Environ 36 % des familles américaines et 38 % des adultes âgés de 18 à 34 ans ont déjà commencé à sauter des 

repas parce qu'ils n'ont pas les moyens de faire leurs courses. La même chose se produit en Europe. Nous pouvons 

nous attendre à ce que ce phénomène s'amplifie à mesure que nous approchons de 2030 et que les rendements 

agricoles s'amenuisent, tandis que les entreprises y voient une occasion d'augmenter encore leurs prix. Elles ont 

déjà prouvé qu'elles n'ont aucun intérêt à aider les gens ordinaires. Il y aura davantage de repas sautés, de pénuries, 

de stress et de colère, et de fausses promesses. 

 

Nous commençons à peine à ressentir la morsure du changement climatique. Le rapport 2023 des Nations unies 

sur les écarts d'émissions indique que nous nous dirigeons vers un réchauffement de 3°C. El Nino nous en a donné 

un avant-goût. Pour l'instant, les résultats sont mitigés. Lorsque la Chine a une mauvaise année pour le blé, la 

Russie en a une bonne. Le Brésil a une mauvaise année pour le soja, mais l'Argentine s'en sort bien. Les grands 

pays peuvent acheter des denrées alimentaires sur le marché mondial. Mais à mesure que le protectionnisme se 

développe et que les superpuissances tentent d'armer les denrées alimentaires, il devient de plus en plus 

improbable qu'un pays en renfloue un autre. 

 



C'est là que les choses deviennent effrayantes : 

 

Personne ne sait vraiment quand les famines et l'effondrement des greniers à blé commenceront pour de 

bon. Avec un El Niño puissant et des conditions météorologiques extrêmes, l'été 2024 semble être un bon 

pari. Mais qui sait ? 

 

Il est difficile de faire des prévisions. 

 

En tout état de cause, l'échéance se rapproche et le calendrier s'accélère. Les climatologues s'accordent 

généralement à dire que 2030 semble être la nouvelle année 2050. Nous frappons à la porte de la catastrophe. 

Avec un réchauffement de 2C et 3C largement bloqué à ce stade, nous ne pouvons plus compter sur grand-chose. 

Nous vivons désormais à l'ère des événements "dragon king", des catastrophes dont la probabilité et l'ampleur 

sont amplifiées lorsque les systèmes entament des transitions catastrophiques. 

 

Nous sommes sans aucun doute dans l'un de ces événements. 

 

Il existe de nombreux moyens de se préparer aux pénuries, comme l'achat de produits secs en vrac et leur stockage 

dans des sacs en mylar. Il s'agit d'une démarche relativement privilégiée, qui n'est pas vraiment réalisable si vous 

êtes déjà en train de lésiner sur les repas et de prendre du retard sur le paiement du loyer. De plus, je ne sais 

vraiment pas comment vous pouvez.. : 

 

A) repousser des milliers de personnes affamées. 

 

B) Convaincre suffisamment de personnes de se préparer à une famine. 

 

C) S'occuper d'un si grand nombre de personnes. 

 

D) S'éloigner suffisamment d'eux. 

 

Il n'y a aucune raison pour que nous ne nous adaptions pas au climat actuel en changeant collectivement notre 

régime alimentaire et en abandonnant la viande, qui consomme non seulement d'énormes quantités d'eau, mais 

aussi d'énormes quantités de céréales. Nous pourrions faire beaucoup de choses pour réduire la probabilité et la 

gravité d'une mauvaise récolte. 

 

Nous n'en avons tout simplement pas la volonté. 

 

Si vous étudiez l'histoire, vous savez que nous sommes déjà passés par là. Pendant les premières années de la 

Grande Dépression, il y avait un excédent de nourriture, mais personne ne pouvait se l'offrir. Les prix se sont 

effondrés, ce qui a poussé les agriculteurs et les épiciers à mettre la clé sous la porte. L'excédent s'est transformé 

en pénurie. Le Dust Bowl a encore aggravé la situation. Au lieu de les aider, les hommes politiques ont ignoré la 

faim et la pauvreté généralisées. Ils prêchaient l'autosuffisance tout en envoyant la police et l'armée frapper les 

manifestants. Ce n'est que plus tard, sous la présidence de FDR, que les choses ont commencé à se calmer. 

Lorsqu'il a pris ses fonctions, les gens l'ont supplié de déclarer la loi martiale. 

 

Il ne l'a pas fait. 

 

La Chine maintenait ses masses affamées sous le joug des coups, de la torture et des exécutions. Ses habitants 

arrachaient les pierres tombales du sol pour les utiliser dans des projets d'irrigation et comme base pour les fours 

de jardin. C'est de là que vient le titre du livre. Les millions de personnes qui sont mortes pendant la famine n'ont 

jamais été enterrées ni même pleurées. Ils n'ont pas eu droit à des funérailles. Certains ont été cuits, d'autres jetés 

dans des puits asséchés, d'autres encore abandonnés aux chiens sauvages qui ont réussi à ne pas se faire dévorer. 

 



Yang n'a jamais pu ériger une pierre tombale pour son père. Il a préféré écrire un livre épique en guise de 

monument à sa mémoire. 

 

Les États-Unis ont commencé à suivre cette voie pendant la dépression, et cela recommence. On peut voir les 

plans se dessiner dans les constructions policières telles que "cop city", les algorithmes de prévention du crime 

par l'IA, la reconnaissance faciale et les drones. La peur et l'intimidation font des merveilles. Si nous voulons 

traverser la prochaine décennie, nous avons besoin d'un autre FDR. Malheureusement, je ne vois rien venir. Nous 

allons devoir nous contenter de la meilleure chose qui soit. 

 

Vous pouvez stocker toute la nourriture que vous voulez. Vous pouvez apprendre à la cultiver. Vous pouvez 

construire une communauté. On peut former une milice. À un moment donné, vous devez évaluer honnêtement 

vos chances. Lorsque vous êtes confronté à la famine, il y a des limites strictes. Je préfère les connaître. 

 

N'est-ce pas ? 

 

Je ne veux pas passer les cinq prochaines années à courir après les gros titres et à me demander ce qui va se passer. 

Il est étrangement apaisant de savoir que le passé recèle de nombreuses informations sur l'avenir. 

 

Au moins, vous saurez ce qui se passe. Votre esprit aura une histoire à raconter. 

 

Nous ne savons pas exactement quand les famines commenceront. C'est un peu le but. Si vous avez un ordinateur 

et que vous consultez les sources que j'ai partagées, vous verrez probablement qu'elles arriveront dans quelques 

mois. Vous saurez que le monde aura été prévenu bien à l'avance. 

 

Il n'a tout simplement pas écouté. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.Attachez votre ceinture 
par Jeff Thomas   2 janvier 2024 

 
 

 
 

Imaginez que vous êtes en plein vol à bord d'un avion de ligne et que le commandant de bord se dirige directement 

vers un ouragan de catégorie 5. 

 

L'hôtesse de l'air dit calmement : "Le commandant de bord a allumé le panneau 'Attachez votre ceinture', car 

nous nous attendons à des turbulences". 
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Bien entendu, la situation décrite ci-dessus est absurde, car aucun pilote d'avion de ligne ne mettrait ses passagers 

en danger. 

 

Mais, tragiquement, c'est exactement ce que font parfois les gouvernements. 

 

Parfois, ils le font à petite échelle, comme lorsqu'un petit pays adopte le collectivisme, pour découvrir, des 

décennies plus tard, que le collectivisme ne fonctionne pas et que, finalement, comme l'a dit Maggie Thatcher, 

"on n'a plus d'argent des autres". 

 

Il y a ensuite une période de dépression, suivie d'une période de reconstruction, au cours de laquelle l'électorat 

décide s'il est raisonnable et abandonne le collectivisme ou s'il choisit d'être stupide et de recommencer l'énigme 

collectiviste. 

 

(Aussi absurde que ce dernier choix puisse paraître, il n'est que trop fréquent. L'Argentine, en particulier, le fait 

depuis près de quatre-vingts ans). 

 

Mais plus le pays est grand, plus la catastrophe est grande lorsque tout s'écroule. Il est donc logique que les dégâts 

soient catastrophiques lorsqu'il s'agit du plus grand empire du monde qui a dépassé sa date de péremption. Les 

dommages causés par l'ouragan seront centrés sur l'empire lui-même et ceux qui en font partie seront les plus 

directement touchés, mais les effets se feront sentir bien au-delà de ses frontières. 

 

Plus un pays est étroitement lié à l'empire d'un point de vue économique, plus les dégâts seront importants. Par 

exemple, à l'heure actuelle, si les États-Unis sont le principal partenaire commercial d'un pays, ce pays subira des 

dommages suffisamment importants pour que son économie s'effondre en même temps que celle des États-Unis. 

 

Mais pourquoi devrions-nous en parler maintenant ? Oui, les États-Unis sont effectivement en difficulté, tant à 

l'intérieur qu'à l'extérieur. Pourtant, les médias présentent régulièrement des dirigeants nationaux et d'autres 

experts qui nous assurent que la tempête que nous traversons n'entraînera que des turbulences temporaires et que 

la "catégorie cinq" est une exagération grossière. 

 

Voyons cela de plus près. 

 

Au cours des cinquante dernières années, les États-Unis sont passés du statut de première nation créancière à celui 

de première nation débitrice. Dans le même temps, le niveau des salaires a tellement augmenté que les États-Unis 

ne peuvent plus vendre de produits fabriqués aux États-Unis, même aux Américains, et que leurs usines, 

principalement en Chine et au Mexique, produisent la grande majorité des biens. Malheureusement, les relations 

entre les États-Unis et ces pays ne cessent de se dégrader. Les États-Unis se sont même livrés à des manœuvres 

de sabre à l'égard de la Chine. 

 

Mais l'empire américain a toujours eu un atout dans son jeu avec l'Europe. Bien qu'il mène une campagne 

autodestructrice pour mettre fin à la production nationale de combustibles fossiles, il fournit depuis des décennies 

du gaz liquéfié à l'Europe, en l'expédiant principalement dans le port de Hambourg et en le distribuant à partir de 

là. 

 

Entre-temps, l'Allemagne a formé une alliance avec la Russie, qui lui fournit également du gaz pour alimenter 

l'industrie allemande. Ces dernières années, la Russie a construit un gazoduc direct entre la Russie et l'Allemagne 

afin de fournir du gaz à un prix plus avantageux que n'importe quel autre pays (environ 11 % du prix du gaz 

américain). 

 

Sachant que ce gazoduc entrerait en service en 2022, l'Allemagne a bêtement fermé toutes ses centrales nucléaires, 

se mettant ainsi dans une situation inextricable. 

 



De toute évidence, l'ouverture de la vanne du Nord Steam II aurait été un événement majeur, car elle n'aurait pas 

seulement signifié un gaz moins cher pour l'Europe, mais aussi la fin de l'hégémonie américaine sur l'Europe et 

un changement de la balance commerciale au profit de la Russie. 

 

Mais le gazoduc a été saboté avant que cela ne se produise. 

 

Il semblerait que l'hégémonie américaine soit sauvée, car l'Europe se rabattrait sur le gaz américain, même s'il 

était excessivement cher. 

 

Mais un événement inattendu s'est produit. L'Allemagne a fait ses courses et a découvert qu'elle pouvait acheter 

du gaz à la Chine, à l'Inde et à l'Arabie saoudite. Ce gaz était plus cher que le gaz Nord Steam, mais toujours 

moins cher que le gaz américain. 

 

C'est étrange, car ni la Chine ni l'Inde ne sont des producteurs de gaz. D'où venait donc ce gaz ? Eh bien, comme 

la Chine, l'Inde et la Russie sont des pays BRICS, il s'agissait du même gaz que celui que l'Allemagne devait 

recevoir par l'intermédiaire de Nord Stream, mais à un prix nettement plus élevé, puisqu'il devait être acheminé 

beaucoup plus loin et qu'il y avait aussi des intermédiaires à rémunérer. 

 

Comment la situation a-t-elle évolué ? Le gaz américain reste le plus cher et, par conséquent, le moins désirable, 

et la Russie, au lieu d'être économiquement paralysée, vend plus de gaz qu'auparavant et connaît un boom à un 

moment où une grande partie du monde sombre dans la tourmente économique. Au cours des dix-huit mois qui 

ont suivi, l'Allemagne s'est aperçue qu'elle ne pouvait plus vendre ses produits à l'étranger, car le coût de 

production était encore plus élevé qu'auparavant. Récemment, des bruits ont couru au Bundestag selon lesquels 

une entreprise industrielle allemande sur trois souhaiterait quitter le pays, la majorité d'entre elles choisissant la 

Chine comme destination. 

 

À moins que les États-Unis ne parviennent à sauver la situation, leur hégémonie sur l'Europe (et leur prétention à 

l'empire) est sur le point de prendre fin. 

 

Il est toutefois vrai qu'il existe d'importants gisements de pétrole et de gaz en Méditerranée orientale. S'ils 

pouvaient s'en emparer, les États-Unis pourraient avoir une chance. Mais les droits sur ces gisements étaient 

détenus par la Palestine, et les États-Unis étaient connus pour soutenir fermement l'ennemi juré de la Palestine, 

Israël. 

 

Que faire ? 

 

Bien que la frontière entre Gaza et Israël soit l'une des plus protégées au monde, le Hamas l'a franchie en de 

multiples endroits et s'est livré à une véritable folie meurtrière au cours de laquelle, dit-on, d'horribles actes 

inhumains ont été commis. La preuve de ces actes n'a pas été apportée, mais ils ont été très médiatisés et ont 

conduit à une riposte "d'autodéfense" de la part d'Israël, qui détruit systématiquement Gaza et décime sa 

population. Malgré l'opposition mondiale à ces représailles et les avertissements répétés de l'ONU et d'autres 

organisations pour qu'Israël ne prenne pas le contrôle de Gaza, le président israélien insiste sur le fait que si Israël 

n'achève pas la destruction de Gaza et ne prend pas le contrôle de ses décombres, Israël ne sera jamais à l'abri du 

Hamas. 

 

Au passage, les champs de pétrole et de gaz auront un nouveau propriétaire. 

 

À ce stade, il serait souhaitable que le monde, et en particulier les Américains, se tienne à l'écart et observe ces 

événements de loin. Bien qu'Israël aille de l'avant, la majorité du monde se divise en deux camps : les BRICS et 

les mondialistes du premier monde. Le premier est déjà majoritaire et se développe rapidement. 

 

En décrivant sa position sur Israël et la Palestine, le président américain semble passer d'un chapeau noir à un 



chapeau blanc et vice-versa, à plusieurs reprises. Bien que cela fasse apparaître la Maison Blanche comme 

hypocrite et indigne de confiance à l'extrême, le président ne peut pas faire grand-chose d'autre. Il est coincé entre 

un rocher et une bombe à retardement. 

 

J'écris rarement sur l'actualité, préférant me concentrer sur la vue d'ensemble, mais c'est peut-être le moment où 

il est important pour le lecteur de prendre du recul par rapport au bruit actuel des médias et d'évaluer dans quelle 

mesure son propre avenir dépend de l'issue de ces événements. 

 

Le pilote du jet s'est transformé en ouragan de catégorie 5 et, pour ceux qui sont sur le vol, c'est en effet le 

moment d'attacher les ceintures de sécurité. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.L'hypocrisie évidente de la COP28... Voici ce que cela signifie pour la 

demande mondiale d'énergie 
par Chris MacIntosh    5 janvier 2024 

 

 

Il y a tant à dire. Par où commencer ? 

Les marxistes appelaient traditionnellement la religion "l'opiacé des masses", ce qui est ironique puisque les 

marxistes utilisent maintenant le "changement climatique" comme nouvelle religion. La religion du changement 

climatique, cependant, n'offre même pas un tel sédatif, mais seulement la misère pour les masses. 

Non seulement ils n'offrent rien, mais la misère, et ils le font en s'assurant qu'ils ne paient pas ce prix. 

 

Ces monstres malthusiens psychopathes se sont tous rendus aux Émirats arabes unis et ont rapidement fait la 
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leçon aux petites gens sur le nombre de douches que l'on est autorisé à prendre chaque semaine pour arranger le 

temps. 

 
 

Chuck s'est levé et a commencé à dire à toutes les "élites" que les paysans sont tous un fardeau pervers pour le 

climat et qu'ils doivent être éliminés à toute vitesse. Sans rire ! N'oubliez pas qu'il s'agit du même Charlie qui, en 

2009, lors de l'une de ces réunions absurdes, a déclaré que nous disposions de 96 mois pour éviter un 

"effondrement irrémédiable du climat et de l'écosystème". Selon Charlie, 2017 était donc le jour J pour l'humanité. 

C'est un miracle que nous ayons tenu près de sept ans et que nous soyons encore là. Bien sûr, on continuera à 

abreuver les paysans d'idioties et à les maintenir dans un état de panique. 
 

Pendant ce temps... 

 

Qui ne rejette pas du tout de CO2. Pas une goutte. Vous prenez une douche ? Ooh, mauvais. 

Et les milliards de bombes larguées en Ukraine et à Gaza dépassent de loin les émissions de CO2 de l'ensemble 

de votre pays. Il n'y a rien à voir, les amis. Circulez et prenez des insectes - vous sauverez la planète. C'est vrai. 

Tout cela est incroyablement absurde, et c'est pourquoi j'ai été réconforté par ce qui s'est passé avec ce type. 

 

Ce beau gosse est le sultan Ahmed Al Jaber des Émirats arabes unis, ministre de l'industrie et des technologies 



avancées des Émirats arabes unis, ainsi que directeur général et PDG du groupe de l'Abu Dhabi National Oil 

Company. 

Avec tous ces titres, il doit être un homme très occupé. Pas trop occupé, cependant, pour être le président de la 

COP28 cette année. Il a profité de l'occasion pour tuer quelques démons de la vertu. 

Répondant à l'un de ces démons de la vertu, le bon sultan a déclaré qu'il s'attendait à ce que la conversation soit 

"sobre et mature", mais pas "alarmiste". 

Il a ensuite procédé à une mise au rebut décisive de l'idée de mettre fin aux combustibles fossiles. 

    Il n'existe aucune science, aucun scénario qui permette d'affirmer que l'élimination progressive des 

combustibles fossiles permettra d'atteindre 1,5 °C", a-t-il déclaré, ajoutant que cette mesure ne permettrait 

pas "un développement socio-économique durable, à moins que vous ne vouliez ramener le monde dans 

des grottes". 

Peut-être que, comme nous au siège et vous, nos merveilleux lecteurs, les Arabes ne parviennent pas à trouver les 

données scientifiques dont on ne cesse de parler. 

 

À la fin de la conférence, même les steaks d'aloyau et le champagne n'avaient pas remonté le moral de ce pauvre 

vieux grippe-sou qu'est Al Gore, qui était désemparé. 

 



Non, Al. C'est le Sud mondial qui dit des conneries sur le ridicule canular du changement climatique. 

Ce qui m'amène à... 

La demande d'énergie 

Alors que la COP28 est officiellement terminée et que tous les signaleurs de vertu sont rentrés chez eux en jet et 

bien installés dans leur manoir, il convient de noter que la demande mondiale d'énergie a augmenté de 1,5 % par 

an depuis la COP15 (à Copenhague en 2009). Rappelez-vous, c'est à cette occasion que le prince Charlie nous a 

promis que nous allions tous mourir. 

Ainsi, pendant que Charlie se promenait en coupant des rubans, la demande a continué à croître et l'énergie dérivée 

des combustibles fossiles a augmenté de 1,2 % par an, ce qui représente 80 % de cette croissance. Hahaha, prends 

ça Charlie, vieux con misérable. 

 

Sur cette toile de fond d'une demande d'énergie continue, voyons où nous en sommes aujourd'hui en ce qui 

concerne le pétrole, et plus particulièrement son positionnement. Normalement, nous n'y prêtons pas trop 

d'attention car il s'agit d'une question de court terme et, comme vous le savez, nous avons tendance à nous 

concentrer sur les tendances à long terme afin de ne pas nous laisser influencer par les bruits à court terme. Après 

tout, nous ne sommes pas des traders, mais des investisseurs à long terme. 

Cela dit, c'est assez fascinant. Jetez un coup d'œil. 

 

 



Il s'agit du positionnement net sur le pétrole. La différence entre vos positions longues nettes et vos positions 

courtes nettes est la ligne noire. 

Le marché du pétrole est désormais LE marché le plus baissier, tel que mesuré par la longueur nette, aussi loin 

que remontent nos données. Je ne sais pas exactement pourquoi le marché collectif est si baissier, mais ce que je 

sais, c'est qu'un positionnement historique comme celui-ci s'inverse toujours à un moment ou à un autre. En effet, 

il ne s'agit pas simplement d'un groupe de gestionnaires de fonds (qui contrôlent des centaines de milliards de 

dollars de capitaux) qui disent : "Je reste à l'écart du pétrole". Il s'agit plutôt d'un groupe de gestionnaires de 

fonds qui disent : "Hé, prenons une position courte". N'oubliez pas que la seule façon de tirer profit d'une telle 

opération est de liquider cette position, et que la seule façon de liquider une position courte est de la racheter. 

Ce qui est unique dans la situation actuelle, c'est que le positionnement est très éloigné des fondamentaux puisque 

le marché n'est qu'à 17 millions de barils d'une position nette courte. L'avenir nous dira si cette période est l'une 

de ces périodes uniques au sein d'un marché haussier où l'on a la chance d'acheter une véritable asymétrie. Ce que 

je sais, c'est que je ne voudrais certainement pas être à découvert avec tout le poids de l'autre côté du bateau. 

 
La situation est tellement extrême qu'elle est maintenant rapportée sur plusieurs canaux. 

Je le mentionne parce que cette situation survient à un moment où il y a eu une pléthore de nouvelles négatives 

concernant le pétrole, et nous ne voudrions pas que vous suiviez les moutons au bord de la falaise. 

Le charbon 

Restons dans le domaine de l'énergie, mais passons au vieux charbon sale. 



 
Des milliards de dollars de financement américain n'ont pas convaincu les pays en développement 

d'abandonner le charbon 

Bien sûr que si, car il est surprenant de constater que le monde ne peut pas fonctionner avec des pets de licornes, 

de l'air chaud créé par des signaux de vertu ou n'importe laquelle des "énergies renouvelables" actuelles, et les 

marchés en développement peuvent enfin s'en rendre compte. Qui plus est, ce sont eux qui possèdent la plupart 

de ces "ressources sales", alors... 

Lorsque nos clients nous demandent ce que nous pensons du charbon, notre réponse est sans équivoque. Il est 

prêt à être aussi bon (sinon meilleur) que les valeurs du tabac l'ont été au cours des deux dernières décennies. 

Soyez long, restez fort. 

Uranium 

Nous discutons depuis longtemps du fait que l'énergie et la politique sont inséparables - comme Charlie Sheen 

et la cocaïne. En effet, il n'y a pas de sécurité politique sans sécurité énergétique. C'est une chose dont le petit 

peuple chinois semble particulièrement conscient. Incroyablement, ils ne prêtent pas attention aux pronoms ou 

au changement climatique... urgh, je suis désolé... à la crise climatique. Oh, oups, ça a encore changé. Laissez-

moi faire cette fois-ci. Catastrophe climatique. Oui, ils n'y prêtent pas attention. Salauds ! 

L'accaparement de l'uranium par la Chine menace l'approvisionnement énergétique de l'Occident, avertit Yellow 

Cake 

    La Chine est en train d'exercer une pression agressive pour bloquer l'approvisionnement mondial en 

uranium, dans un contexte de ruée mondiale vers le combustible nucléaire, a averti le patron de Yellow 

Cake, un véhicule d'investissement coté à Londres et spécialisé dans les matières premières radioactives. 

Maintenant, c'est la faute de la Chine parce qu'elle menace l'approvisionnement énergétique de l'Occident. Se 

pourrait-il que pendant que nos "dirigeants" occidentaux débattent de leurs pronoms préférés, s'assurent que leurs 

"embauches pour la diversité" répondent aux normes du nouveau culte et alimentent leurs Teslas à partir du réseau 

électrique local alimenté au charbon et se sentent "verts" tout en mettant en œuvre une politique totalement 

destructrice garantissant qu'aucun approvisionnement supplémentaire ne sera mis sur le marché, la Chine a passé 

la dernière décennie à immobiliser des ressources sur toute cette boule de terre ? Ce n'est qu'un pas de plus vers 

la domination de l'approvisionnement énergétique mondial. 

    Lors de la récente conférence des Nations unies sur le climat COP28 qui s'est tenue à Dubaï, 22 

dirigeants mondiaux se sont engagés à tripler la capacité nucléaire mondiale d'ici 2050 par rapport aux 

niveaux de 2020, ce qui ne fait qu'ajouter un sentiment positif à un marché déjà en pleine effervescence. 

Oh, donc maintenant c'est "renouvelable". C'est pas possible d'inventer ça. C'est vraiment impossible. 



Viser le pied et tirer 

Vous vous souvenez quand ils ont interdit le pétrole et le gaz russes et qu'ils les ont ensuite achetés aux Indiens et 

aux Saoudiens pour quatre fois le prix ? C'était amusant ! 

Puisque cela a si bien fonctionné avec le pétrole et le gaz, les chaussures pointues de Washington ont décidé de 

faire la même chose avec l'uranium enrichi. Non, sérieusement. C'est ce qu'ils ont fait. 

Voici un extrait de Bloomberg : 

    La Chambre des représentants des États-Unis a voté lundi en faveur d'une loi interdisant les 

importations d'uranium russe enrichi et l'a transmise au Sénat, où elle bénéficie d'un soutien mais ne peut 

être adoptée que dans un délai limité cette année. 

    La loi sur l'interdiction des importations d'uranium russe, qui a été approuvée par un vote vocal, 

interdirait les importations d'uranium russe 90 jours après sa promulgation et autoriserait une exception 

temporaire jusqu'en janvier 2028. 

    Selon le département de l'énergie, la Russie fournit près d'un quart de l'uranium enrichi utilisé comme 

combustible dans plus de 90 réacteurs commerciaux américains, ce qui en fait le premier fournisseur 

étranger des États-Unis l'année dernière. 

    La Russie est également la seule source commerciale de combustible spécial hautement enrichi pour 

réacteurs, connu sous le nom de Haleu, qui est nécessaire pour une nouvelle race de réacteurs nucléaires 

avancés en cours de développement, selon Chris Gadomski, analyste nucléaire en chef pour 

BloombergNEF. 

Dieu merci, les Russes ne sont pas le plus grand fournisseur de gâteau jaune des États-Unis. Oh, attendez ! 

 
Regardez-moi ça ! 

 
_ 

▲RETOUR▲ 
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Le 1er de chaque mois, retrouvez un tour du monde des Energies. A l'agenda : 

- Rétrospective 2023: Une année bien calme 

- OPEP: L'Angola quitte le navire, le cartel baisse ses extractions 

- USA: Trump et tous les républicains devant Biden dans les sondages 

- Allemagne : Berlin doit arrêter les subventions sur l'énergie 

- Venezuela : Tensions pétrolières grandissantes entre le Venezuela et le 

Guyana  

- Chine: Le pays lance un nouveau réacteur nucléaire de la 4ème génération  

- Iran: Grosse explosion dans une raffinerie de pétrole. 

Le jour J est arrivé avec la dernière revue de l'année 2023. Bonne Année ! Avec de grands remerciements pour 

être de plus 50'000 lecteurs à rejoindre ce rendez-vous mensuel. Que cette année fut chaotique, peut-être morose, 

donc une raison de plus de saupoudrer le tout avec un peu d'humour et de dérision. L'humour est la preuve que 

ChatGPT et les autres trucs à la Musk ne sont pas invités à la rédaction de cette revue, car niveau état d'esprit nos 

amis robots ressemblent à leurs propriétaires milliardaires. Un merci à Pascale pour avoir fait une chasse aux 

coquilles durant l'année ! 

Vous êtes bien installés ?  Ça commence ! 

Qui aurait misé sur un baril de pétrole qui termine l'année 2023 en baisse ? Il y a 12 mois, nous devions tous 

mourir dans d'atroces souffrances avec une bougie dans la main. Dans votre porte-monnaie, il vous faudra puiser 

$77,04 à Londres pour vous offrir un baril (79,18$ janvier 2022, $51,80 janvier 2021).  

A New York, le pétrole n'a pas osé terminer à $81, cela aurait été pris comme une allusion à l'âge du président et 

Trump aurait bondi sur l'occasion. Dans cette magie de Noël, le WTI termine l'année à $71,65 ($78.02 en janvier 

2023,  $48.42 janvier 2021). 

Le graphique du mois 

Le monde de l'énergie d'ici à 2030 selon  

l'Agence Internationale de l'Energie 

 
La demande de pétrole aura atteint son pic 

https://www.2000watts.org/index.php/energies-fossiles/peak-oil/1363-energies-economie-petrole-et-peak-oil-revue-mondiale-decembre-2023.html


10 fois plus de voiture électriques 

Le chauffage électrique (pompes à chaleur) dépassera le gaz-méthane 

80% en plus d'énergies renouvelables  

Rétrospective 2023 

L'année 2023 se termine alors presque rien ne s'est passé. On s'est ennuyé à mourir, à part quelques 

broutilles:  

- une petite crise énergétique et électrique en Europe ; 

- le Crédit Suisse lève les fers chauffés par les USA et la Suisse remet des milliards dans une banque too 

fail to big ;  

- l'agence internationale de l'Energie annonce le peak oil avant 2030 ;  

- les Ukrainiens et Russes patinent dans une offensive qui empile des cadavres des deux côtés ;  

- le secteur de l'armement fait un tabac grâce à l'Ukraine, le Yémen, le Soudan et Israël ;  

- l'industrie du pétrole et du gaz-méthane fait le même tabac et sabre le champagne à la COP28 ;  

- pendant que les citoyens se saignent pour se payer un kilo d'énergie, les traders annoncent des 

bénéfices records ;  

- au Brésil, Bolsonaro perd pendant que la Cour Suprême ainsi que le palais présidentiel sont saccagés ;  

- Joe Biden plie sous les marches mais son cœur tient bon tout comme celui de Donald ; 

- un ballon météo chinois abattu par un avion militaire américain ;  

- l'Allemagne se désindustrialise sous le poids du gaz ;  

- un tremblement de terre en Turquie et Syrie fait 50'000 morts ;  

- gros incendies au Canada dont les fumées étouffent New York ;  

- des dômes de chaleur recouvrent l'Europe et l'Asie avec des incendies et inondations ;  

- le Japon relâche l'eau hautement contaminée de Fukushima dans le Pacifique ;  

- la COP28 au Emirats Arabes nous fait bien marrer et en Palestine Netanyahu nettement moins ; 

- l'intelligence artificielle et TikTok sont en train de remplacer le peu d'intelligence qu'il nous reste ; 

- Il n'a jamais fait aussi chaud sur une année que durant cette année. 

 

A venir en 2024 

Sans trop dévoiler de secrets : 

- Poutine sera réélu ; 

- le monde va consommer des quantités records de pétrole et de fringues confectionnés chez Shein ou 

Temu ;  

- à la Poste, je vais encore m'engueuler avec un jeune qui rapporte 50 paquets Zalando. A la fin pour se 



défendre, il clamera avec véhémence un "Heu…" ;  

- la température moyenne va dépasser les +1,5 degrés et pas seulement durant les JO de Paris ; 

- après une élection déroulée dans une franche camaraderie et une ambiance bon enfant, les Etats-Unis 

choisiront un nouveau locataire à la Maison Blanche ; 

- les résultats PISA sur l'intelligence de nos écoliers sont unanimes: Nabilla va augmenter son nombre de 

followers ;  

- les Musk, Zuckerberg et Bezos vont continuer à se diriger vers Mars et partager les fusées, les robots et 

les insultes sur X, avec la vision d'un monde meilleur ; 

- l'Europe aura un nouveau gouvernement ; 

- en Suisse, les primes maladie vont augmenter ; 

- la COP29 sera comme l'édition 2028, un succès ! 

 
Bienvenue à Vladimir Poutine au Emirats Arabes Unis pendant la COP28 

 

Pétrole 

En 2024, la demande de pétrole va grimper à 104.4 millions de barils par jour (b/j) contre 102,1 cette année. La 

demande dans les pays de l'OCDE devrait être stable à 46 millions b/j, voir en baisse. 

La hausse proviendra de l'Asie (Inde et Chine) ainsi que des pays pauvres 58,3 millions b/j. Il faut noter la baisse 

de la demande dans les pays riches, qui traversent leurs transitions énergétiques. 

Les Etats-Unis sont devenus le pays extracteur No 1 de pétrole et pourraient devenir No1 dans le gaz-méthane 

liquide dans sa forme la plus dangereuse pour le climat : le schiste.  Lire: Hit parade 2023 des plus grands pays 

extracteurs de pétrole. 

CO2 et Méthane 

Au cours des dix dernières années, les émissions totales de CO₂ des énergies fossiles ont augmenté en moyenne 

de +0,5 % par an.  En 2023, ce fut presque une année olympique avec +1,1% pour atteindre 41,6 Giga tonnes 

CO2. 

En comparaison, les énergies propres ont permis d'économiser 0,550 milliards de kg de CO2 (sur 41'600). En 

chiffre, on parle de 1%. 

En moyenne, l'extraction d'un baril de pétrole émet 40 kg de CO2. Ensuite, l'utilisation des 159 litres de pétrole 

de ce baril génère encore 400 kg de CO2. 

Pour maintenir un climat à +1,5 degrés, il faudrait diminuer la demande de gaz-méthane et de pétrole de 25% 

d'ici à 2030. Dans les grandes lignes, il faudrait chaque année un Covid s'ajoute à un autre Covid. L'idée fait 

tousser. 

https://www.2000watts.org/index.php/energies-fossiles/petrole/1362-le-hit-parade-des-plus-grands-pays-extracteurs-de-petrole-en-2023.html
https://www.2000watts.org/index.php/energies-fossiles/petrole/1362-le-hit-parade-des-plus-grands-pays-extracteurs-de-petrole-en-2023.html
https://cicero.oslo.no/en/articles/global-fossil-co2-emissions-continue-to-increase-despite-clean-energy-progress
https://cicero.oslo.no/en/articles/global-fossil-co2-emissions-continue-to-increase-despite-clean-energy-progress


Débuté en mai 2023, le courant chaud El Nino est en train de se désintégrer, comme prévu. Il a fallu attendre 4 

ans pour revoir ce phénomène chaud, qui apporte de fortes pluies en Amérique Latine, en Afrique et en Asie. 

L'Europe en est épargnée. 

 
Le courant chaud El Nino 

 

Inflation 

Les chiffres économiques officiels, nous présente une situation magnifique, il n'y presque plus d'inflation. "Sur 

les trois dernières années, le jus d’orange est en hausse de 220%, le gaz de ville de 100%, le fuel de chauffage de 

100%, le café a monté de 92%, le sucre a pris 77%, le pétrole est en hausse de 76%, le troupeau vivant a pris 55% 

et la bouffe pour donner à manger aux troupeaux vivants est en hausse de 55%, le soja a pris 40%, les graines de 

soja sont en hausse de 15%, l’avoine a grimpé de 28%. Reste encore le riz qui est en hausse de 38%. Puis le maïs 

qui avance de 15% sur trois ans, même le porc avance de 3%. 

Si l’on revient sur la liste ci-dessus et que nous la mettons en rapport avec le fait que l’inflation «n'est qu'à 3%», 

on peut se demander si on nous prend pour des idiots, ou si c’est juste le consommateur de base qui n’a rien 

compris et qui n’est jamais content" selon l'excellente analyse de Thomas Veillet, Investir.ch. 

En Suisse l'inflation termine à 1,1%. Il suffit de penser aux hausses de l'électricité, des loyers et des assurances 

maladie pour se dire qu'il n'y a un truc qui ne joue pas. Dans les coulisses, la publication des taux de l'inflation 

influence les augmentations de salaires qui sont justement indexés sur l'inflation. 

Finance 

Comme les pattes d'éléphant durant les années 70, la mode des investissements et financements durables EGS a 

fait pschitt. C'est dommage car de nombreuses entreprises avaient Faitent des efforts particuliers pour utiliser la 

fameuse teinture verte à l'image des pétroliers Total Energie et ExxonMobil qui sont devenues "EGS compatible".  

En 2020, les EGS grimpaient à $35'000 milliards, mais après la forte hausse des prix de l'énergie et des taux 

d'intérêts poussés par l'inflation… le château de cartes s'est écroulé. Il est nettement plus rentable d'investir dans 

un pétrolier qu'une éolienne. Ce n'est pas BlackRok, Trafigura, Vanguard ou les banquiers qui diront le contraire. 



 

Charbon 

Le monde n'a jamais autant consommé de charbon que cette année: 8,5 milliards de tonnes selon l'Agence 

Internationale de l'Energie. Il dépasse le record de 2022. 

La Chine +5%, l'Inde +8%, l'Europe -23%, USA -21%. La Chine et l'Inde ont besoin de charbon pour réaliser 

les objets vendus dans le reste du monde.  

Le monde est stone 

Dans la série, "on est tous foutu", Tesla a dévoilé la version 2 de ses robots Optimus. 

Pour vendre ces engins, Musk annonce qu'ils sont là pour aider le citoyen. Dans la vraie vie, ces développements 

intéressent principalement les applications militaires. C'est d'ailleurs l'armée qui met la main à la poche. Alors 

quand on voit danser ces machines sur une super musique, on ne sait pas ce qui est le plus flippant : que l'on essaie 

de nous faire croire que c'est cool, ou le fait que nous croyons déjà que ces trucs sont cool. 

 
Elon Musk dévoile Tesla's Optimus Generation 2 Robot  

La chaîne de TV Chanel1.ai   est un média qui propose des nouvelles avec des présentateurs virtuels. Vous 

pourrez choisir vos présentateurs, choisir les nouvelles que vous désirez 24h sur 24, histoire de rester dans votre 

bulle. On sent que le truc a le potentiel de tourner en cacahouète.  

https://www.channel1.ai/


 
Les news entièrement robotisées 

 

Voitures 

Selon l'Agence Internationale de l'Energie, les ventes mondiales de voitures électriques devraient augmenter de 

35% cette année pour atteindre 14 millions d'unités (contre 10 en 2022).  Annuellement, il se vend 80 millions de 

voitures par année. (J-P : Il manque une pièce d’équipement aux bornes de recharge : Un ring de boxe.) Le 

japonais Daihatsu, fille de Toyota, a truqué les résultats de sécurité de ses bagnoles. Hum… est-ce la même 

contagion que lors des moteurs truqués de VW ? 

Hertz voit ses marges être divisées par deux à cause des voitures électriques. Elles ont un plus grand nombre de 

collisions, de dégâts, et la dépréciation des e-voitures est plus rapide. Quand une voiture électrique subit un 

accident, elle est souvent mise à la casse par crainte d'un problème à la batterie. 

Proportionnellement, les conducteurs de Tesla ont un plus grand nombre d'accidents. 

 

Prix de l'énergie 

 

Vous vous demandez où passe l'argent de la hausse des prix de l'électricité, du gaz ou du pétrole et pourquoi 

Bruxelles a réalisé des choix, que l'on peut qualifier d'incompréhensibles, dans la libéralisation du marché de 

l'énergie? Besoin d'une piste ?   

 

Le géant du trading d'énergie Trafigura, basé à Genève, annonce des bénéfices records à $7,4 milliards pour 2023. 

Gunvor a dégagé un bénéfice de $1,1 milliard sur les 9 premiers mois de 2023.  Point commun entre les traders 

de pétrole, gaz, de cuivre, de charbon ou d'électricité comme Glencore, basé à Zoug ou Vitol, toutes ses entreprises 



ont également payé des amendes records pour... corruption. 

 

Gaz-Méthane 

Les prix du gaz sont descendus à $32,6 pour MWh. En Europe, les stocks de méthane sont supérieurs à la moyenne 

des 5 dernières années. 

Les Etats-Unis sont en passe de devenir le plus grand exportateur de gaz-méthane liquide au monde. Le schiste 

américain fait un tabac. 

 

Hit Parade du Mois 
Allemagne 

Au coeur de la transition énergétique, Berlin est en tête de ce hit parade. 

Volkswagen va supprimer des postes de travail en Europe pour améliorer sa rentabilité. On parle de 20% des 

coûts. A voir combien d'emplois passeront à la trappe. 

Le pétrolier-gazier Norvégien a signé un accord à €50 milliards avec Berlin pour livrer 30% des besoins industriels 

de gaz-méthane (130 milliards m3) d'ici à 2039. On se rappelle que Bruxelles avait interdit des contrats à long 

terme. 

Avec les prix élevés du gaz, l'industrie allemande est en train de fuir le pays.  La production industrielle à forte 

intensité énergétique en Allemagne est aujourd'hui inférieure de 20% à ce qu'elle était en 2015. Et il ne s'agit pas 

seulement de produits chimiques, la contagion touche des entreprises métallurgiques, le verre, la céramique, les 

engrais, le papier et surtout le secteur automobile. 

Par manque d'argent, Berlin a supprimé abruptement les subsides pour acheter une voiture électrique ainsi que les 

subsides pour le diesel pour les agriculteurs. La Cour constitutionnelle a annulé cette "réaffectation de €60 

milliards de crédits inutilisés lors du Covid". L'Allemagne espérait mettre sur les routes plus de 15 millions de 

voitures électriques d'ici à 2030. Les fabricants automobiles Allemands qui ont misé sur des voitures électriques 

chères et aussi gourmandes que des moissonneuses batteuses, sont en train de se faire dévorer par les Chinois. 

Pour rappel, VW, Mercedes et Audi s'étaient précipités en Chine pour leur refiler leur savoir-faire en échange de 

part de marché. Est-ce un effet boomerang? 

Les boucliers tarifaires sur l'électricité et le gaz-méthane instaurés en 2023 vont prendre fin au 1er janvier 2024. 

Les citoyens vont à nouveau payer les tarifs pleins. 



Pour les restaurants, la TVA devrait passer de 7 à 19%. Les fast-foods comme McDonalds et les takeaways sont 

exemptés. Cela ne s'invente pas ! Le secteur compte 1,3 million d'employés. Cette augmentation de TVA devrait 

servir à remplir les caisses vides de l'Etat. 

 

Venezuela 

En deuxième position, Caracas avec des tensions grandissantes entre le Venezuela et le Guyana au sujet de 

l’Essequibo, territoire riche en pétrole. 

Le président vénézuélien Nicolas Maduro verrait d’un bon œil l’annexion de ce territoire, histoire de faire entrer 

des pétrodollars dans son pays en ruine. 

Comble de l’ironie, la compagnie américaine Chevron est impliquée dans le pétrole du Venezuela et ExxonMobil 

dans celui du Guyana. Dans les deux cas, Washington compte sur ces pétroles d’excellente qualité afin de les 

mélanger à son schiste trop léger pour distiller du diesel ou du kérosène. 

La Chine et la Russie connaissent cette épine dans le pied américain, mais quelle est leur marge de manœuvre 

pour tourner le couteau dans la plaie? 

Les présidents du Venezuela et du Guyana se sont rencontrés pour éviter l'escalade, mais ça démange toujours. 

A suivre de très près en 2024. 

Yémen 

Dans la mer Rouge, des bateaux commerciaux ont été attaqués par des drones lancés depuis le Yémen. La guerre 

menée par Israël dans Gaza a le potentiel de s'étendre d'autant que les pays arabes du Moyen-Orient, Iran en tête, 

sont très remontés contre Tel Aviv. 

Les tankers pétroliers, notamment de BP, évitent la zone histoire d'éviter un badaboum pendant que les militaires 

Européens et Américains patrouillent pour assurer le bon déroulement du transport maritime. 

Egalement à surveiller de très près dans les semaines qui viennent. 

https://www.2000watts.org/index.php/energies-fossiles/petrole/1360-un-petrole-de-plus-en-plus-chahute.html


 

Les Amériques 
Etats-Unis 

Washington a distribué $628 milliards de subventions à des entreprises actives dans les énergies et dans le but 

d'attirer des candidats potentiels. Plus de 200'000 emplois ont été créés en 12 mois sur le sol US. 

Musk a sorti son SUV Cyber truck Tesla électrique, un truc immonde qui consomme un max d'électricité. Ce 

machin est tellement lourd (3,6 tonnes) qu'il faut un permis poids lourd pour le conduire. Comme dans Mad Max, 

si vous êtes un piéton, vous ne devriez pas survivre. 

D'ici à 15 ans, les USA devraient atteindre les 200% de dettes par rapport à leur PIB. Au moment de la rédaction 

de cette revue, ils étaient à 120%, et certainement à 121% quand vous la lirez. 

Georgia Power a mis en service une nouvelle centrale nucléaire Vogtle Unit 3 et 4. Une première depuis 30 ans 

sur le sol US. Aux USA, c'est le citoyen qui paie pour le traitement des déchets, et non les propriétaires des 

centrales. 

ExxonMobil va investir entre 22 et 27 milliards $ par an jusqu'en 2027 pour extraire 10% de plus d'hydrocarbures. 

L'objectif est d'atteindre 4,1 millions de barils par jour (4% des extractions mondiales) notamment grâce au bassin 

de schiste Permien aux USA et à la Guyane. Exxon est sur le point de terminer son rachat à $60 milliards du 

pétrolier de schiste Pioneer Natural Resources.  

 

Les rachats d'entreprises dans le schiste américain se montent à plus de $100 milliards cette année. 

John Kerry s'est félicité des efforts des Etats-Unis en tant que leader des actions climatiques. Cette année, les USA 

ont exporté des quantités records de gaz de schiste, le méthane le plus polluant de la planète, et ont dépassé le 

https://www.letemps.ch/economie/le-cybertruck-de-tesla-monstre-de-science-fiction-ou-moteur-d-innovation


Qatar. Les extractions de pétrole sont également à des niveaux records avec 13,2 millions b/j en septembre. "Nous 

sommes sur le bon chemin pour maintenir en vie le +1,5 degré" a souligné Kerry. Mettre ces deux informations 

dans le même paragraphe prend toute sa plénitude. 

Donald Trump et pratiquement tous les candidats républicains sont devant Joe Biden dans les sondages.  

Brésil 

Le président Lula ambitionne que son pays devienne l'un des 4 plus grands exportateurs de pétrole d'ici à 2029 

avec plus de 5,4 millions de barils par jour.  (+3 millions par rapport à aujourd'hui). La ministre de la transition 

écologique demande de ne pas augmenter les extractions de pétrole. Là se trouve tout le dilemme. 

Le Brésil a rejoint le cartel de l'OPEP+. 

 

Argentine 

Il est assez agréable de maîtriser la finance au niveau mondial. Les fonds vautours américains Eton Park Capital 

et Petersen Energia vont recevoir $16,5 milliards de dédommagement pour la nationalisation de l'entreprise 

pétrolière argentine YPF en 2012. 

Les deux vautours américains avaient porté plainte devant une juridiction à New York contre cette décision de 

Buenos Aires. La juge américaine a fait gagner ses poulains. Le montant sera payable d'ici au 10 janvier, mais 

comme l'Argentine n'a pas cette somme en poche, le président Milei va devoir la trouver au travers de nouveaux 

impôts. 

Le gouvernement Milei a décidé une dévaluation de 50% du peso, et dès janvier, la réduction des subventions aux 

transports et à l’énergie. Mesures qui couplées à une inflation déjà à 160% sur un an sont vouées à durement 

impacter le pouvoir d’achat des Argentins. Milei lui-même a convenu que la situation "va empirer à court terme", 

avant une amélioration des comptes et de l’économie. 

Le président Milei a décidé de refuser l'entrée de son pays dans les BRICS+ auprès de la Chine, la Russie, l'Inde, 

l'Afrique du Sud, l'Arabie Saoudite, l'Iran. 



 
Argentine, la Région de Catamarca et la rivière Rincon 

 

Europe 
Angleterre 

Le British Museum va recevoir $55 millions de sponsoring de la part du géant pétrolier BP pour un accord de 10 

ans. La probabilité n'est pas nulle que certains visiteurs vont se faire un plaisir de se coller à quelques œuvres. Là, 

ce serait vraiment drôle et collerait à l'actualité. 

Dans la construction de deux réacteurs nucléaires français EPR à Hinkley Point C, en Angleterre, les retards et 

les dépassements financiers ne cessent de grimper. Le Chinois CGN refuse de passer à la caisse. Les impôts des 

citoyens français vont devoir être utiliser pour couvrir les déboires d'EDF qui est en charge du chantier. 

Russie 

Vladimir s'est rendu en Arabie Saoudite et aux Emirats Arabes Unis. Il a reçu le président iranien à Moscou. Ce 

mini-tour indique le redesign actuel du monde hors du G7. Au menu, Israël-Gaza, pétrole et gaz. Un pied de nez 

à la COP28, ça y ressemble. Pour Gaza, il a plaidé pour un état palestinien. En octobre, Vladimir s'était rendu en 

Chine pour une visite à Xi. 

Moscou va suivre les directives de l'OPEP+ et diminuer ses extractions de 500'000 b/j et stabiliser les prix au-

dessus de $80. 

Les revenus pétroliers russes égalent ceux de 2021 avec $88 milliards. L'Inde, la Chine et l'Amérique Latine sont 

les plus grands clients de la Russie. L'Europe ne représente plus que 5% de part de marché. 

Contre toute attente, Vladimir Poutine a annoncé sa candidature à la présidentielle de mars 2024. La course sera 

certainement serrée et indécise jusqu'au bout. 

La guerre en Ukraine semble actuellement tourner à l'avantage de Moscou. Tant que le prix du pétrole se maintient 

à $70, le financement de la guerre est assurée pour la Russie.  

Le G7 planche sur la confiscation de $300 milliards d'actifs russes gelés en Europe dont certains actifs de la 

Banque Nationale Russe.  

https://www.2000watts.org/index.php/energies-fossiles/nucleaire/1361-centrales-nucleaire-en-angleterre-paris-passe-a-la-caisse.html


 

Bulgarie 

Le parlement a accepté la demande de la Hongrie afin de supprimer la taxe sur le gaz-méthane russe livré via le 

gazoduc TurkStream qui traverse son pays. 

France 

Les primes d'assurances pour les dégâts naturels vont augmenter de 20% dès 2025 pour faire face aux 

augmentations des cataclysmes. 

Le président Macron s'est rendu à la COP28, (pas pour sauver le climat, ça il l'a déjà fait) mais pour sauver son 

parc nucléaire et trouver de l'argent car les poches de l'Elysée sont vides. Macron cherche des milliards via les 

banques internationales. Il espérait que 40 pays se joignent à lui, au final 20 ont signé sa demande de subventions 

et le mot nucléaire est entré dans le truc final de la COP. 

Une question reste en suspens : où Macron va-t-il trouver de l'uranium alors que Paris vient de se couper de l'accès 

aux mines du Niger et du Mali ? Pour l'instant, c'est au Kazakhstan que la France espère compenser la pénurie. 

Ca tombe bien, la COP29 aura lieu dans ce pays en 2029. 

Pour les bas revenus, il va être possible d'obtenir une voiture électrique à €1'200 euros par année. La France 

propose des subventions pour les clients qui achètent des e-voitures, et de préférence made in France. Les 

voitures fabriquées en Chine sont exclues du deal. 

Le tarif des trains Ouigo et Intercités ne va pas augmenter en 2024 afin de promouvoir le train, sauf à Paris durant 

les Jeux Olympiques. 

 

Espagne 

L'entreprise d'Arabie Saoudite, Saudi Arabia STC, a acheté 9,9% des actions du géant de la télécommunication 



Telefonica" pour en devenir son actionnaire No 1. 

29,9 degrés durant ce mois de décembre dans le Sud de l'Espagne à Malaga. La sécheresse et le manque d'eau 

vont questionner le grenier à légumes et à fruits de l'Europe. 

Norvège 

Oslo veut autoriser l'extraction minière de cuivre, cobalt, zinc et terres rares dans ses fonds marins. 

Italie 

Le pays se retire de l'accord de la Route de la Soie signé en 2019 avec la Chine. L'Italie était le seul pays du G7 

à faire partie de cet accord. 

Suisse 

Le producteur et trader d'électricité Axpo renonce à une aide d'un crédit cadre de $ 4 milliards pour ses opérations 

de trading. 

En effet, si l'entreprise accepte, les traders n'auront pas droit à leurs bonus. Plusieurs traders gagnent plus d'argent 

que le PDG de l'entreprise. Le bénéfice de l'entreprise pour 2022-2023 se monte à Frs 3,389 milliards.  

 

Asie 
Chine 

Le président Macron a réussi à faire mentionner le mot nucléaire durant la COP28. Ca tombe bien, la Chine vient 

de lancer son premier réacteur de 4ème génération à Shidaowan. Le réacteur à haute température refroidi au gaz 

va être commercialisé par la Chine, s'il n'explose pas d'ici là. Le réacteur peut être refroidi naturellement sans 

système de refroidissement d'urgence de son cœur. Une première. La Chine passe devant la France et ses EPR 

avec 10 ans d'avance. De plus, avec ces acquisitions d'entreprises et de mines, Pékin et Moscou ont la main mise 

sur l'uranium au niveau mondial. 

Le parc nucléaire chinois de 55 unités produit le 5% de l'électricité dans le pays et 24 unités sont en construction. 

Depuis deux mois la Chine est en désinflation ce qui laisse présager une reprise économique poussive pour les 

mois à venir. Il va falloir suivre attentivement les mouvements du gouvernement et sa capacité à redresser son 

économie. 

Après six mois consécutifs de baisse, en novembre les exportations chinoises ont grimpé de 0,5% à $291 milliards. 



Détails intéressants : -13,8% avec les USA, -11% avec l'Europe et +50,2% avec la Russie. Les importations 

chinoises ont diminué de -0,6%. 

BYD, le premier constructeur de voitures électriques du pays, va ouvrir une usine en Hongrie. BYD est le premier 

constructeur au monde à avoir vendu plus de 5 millions de voitures sur une année. 

Le constructeur d'appareils électroniques, ordinateurs et smartphones, Xiaomi a présenté sa nouvelle voiture 

électrique. Comme d'habitude pour les voitures électriques, il s'agit plus d'un tank que d'une voiture citadine. 

Contrairement aux autres voitures électriques chinoises, cette version coûtera un bras. Il faut noter qu'un fabricant 

d'ordinateurs se lance dans la création de e-voitures.  
 

 
La nouvelle voiture électrique de Xiaomi 

Japon 

Un ouvrier de Fukushima a été victime d'une contamination radioactive au visage. Le mois passé, 4 ouvriers 

avaient eu droit à la même punition et 2 avaient dû être hospitalisés. 

Comme d'habitude l'opérateur TEPCO et le gouvernement se veulent rassurants. Pour les ouvriers, cette 

contamination radioactive permet de rayonner au travail. 

Pour rappel, le Japon a décidé d'injecter 1,3 million m3 dans le Pacifique l'eau utilisée pour continuellement 

refroidir les 3 réacteurs qui ont explosé il y a 12 ans. 

La moitié des ministres du gouvernement ont démissionné à cause d'une histoire de corruption. 

Australie 

Le chilien SQM et Gina Rinehart, milliardaire australienne, vont acheter 38% d'Azure pour $1,1 milliard. Azure 

possède des mines de lithium en Australie. 



 

Moyen-Orient 
Arabie Saoudite 

Le responsable du budget d'Arabie Saoudite prévoit un déficit de 2% en 2024 à cause d'une baisse des rentrées 

en pétrodollars. Le pays a réduit de 1 million b/j ses extractions afin de tenir les prix au-dessus de $80. 

La ville de Yanbu, 250'000 habitants au bord de la mer Rouge, s'est trouvée sous les eaux après des pluies 

diluviennes. 

Iran 

Le président Iranien a rencontré Vladimir Poutine à Moscou, histoire de renforcer les liens économiques, 

pétroliers et militaires. 

Les 9 millions d'habitants de Téhéran suffoquent sous la pollution comme dans de nombreuses grandes villes du 

pays. Les voitures ainsi que la production d'électricité au gaz-méthane et charbon n'aident pas vraiment. 

 
Un incendie est survenu dans une raffinerie de pétrole à Birjand, 

dans l'Est de l'Iran. 18 réservoirs se sont embrasés. 

Afrique 
Angola 

Le pays s'est retiré du cartel de l'OPEP. Les quotas proposés sont trop bas alors que le pays n'arrive pas à livrer 

les quantités proposées. 

A voir comment l'Angola pourra tirer son épingle du jeu. 



 

Phrases du Mois 

"Jusqu'à présent, les fonds publics de financement de la lutte contre le changement climatique se sont appuyés 

sur les promesses de financement des pays riches, qui ont souvent été plus généreuses dans la rhétorique que 

dans la réalité."  Harjeet Singh, head of global policy, Climate Action Network International, 

Cette revue s'appuie sur de nombreuses sources à travers le monde, de l'Europe, au Japon, du Moyen-Orient, aux Etats-Unis, 

du FT.com, Bloomberg, au Temps, OilPrice.com, l'AIE ou l'IEA, d'un réseau d'amis passionnés et l'humour des chroniques 

matinales de Thomas Veillet Investir.ch. Bref, une pêche à l'information sur la planète bleue. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

Tout ce qu’il faudra ne suffira pas 
Par James Howard Kunstler – Le 22 décembre 2023 – Source Clusterfuck Nation 

 
 

“Comme beaucoup de gens, j’ai supposé que chaque mise en accusation, chaque inculpation, chaque chef 

d’accusation criminel signerait son arrêt de mort. – Robert B. Reich, célèbre chasseur de Trump, résumé de sa 

carrière. 
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Cour suprême du Colorado 

Et juste comme ça – snap ! – la nouvelle de l’action drolatique de la Cour suprême du Colorado contre le 

candidat DJ Trump a disparu de la première page (ou des écrans supérieurs) du New York Times. Savez-

vous pourquoi ? Je vais vous le dire : Parce que la gauche politique a finalement réussi à se mettre dans 

l’embarras avec une manœuvre de “lawfare” si manifestement fatale qu’elle expose la volonté de la 

faction de détruire le processus électoral et, par là même, notre pays. 

C’est ce que l’on obtient d’un régime qui s’est frayé un chemin jusqu’au pouvoir et qui doit maintenant 

s’efforcer de dissimuler sa longue série de crimes, d’abus et d’effronterie face au bon sens, tout en étant à court 

d’astuces pour continuer à tromper même ses propres adeptes dérangés. D’une manière ou d’une autre, l’acte 

d’expulser un candidat de premier plan du scrutin a finalement été considéré comme incompatible avec la 

“défense de notre démocratie”. 

Bien entendu, l’abus inconsidéré du droit – la “guerre du droit” – découle de l’irrespect de la gauche pour les 

frontières et les limites, ce qui est exactement ce à quoi le droit s’intéresse en principe. Et de là, il n’y a qu’un 

saut dans la mauvaise foi totalisante, le système d’exploitation du gouvernement sous un président imposteur, 

“Joe Biden”. Soudain, quelques jours avant Noël, alors que les gens veulent se préoccuper d’autres choses que 

de politique, les événements fusionnent de manière explosive pour façonner le destin de la nation. 

Dans un monde sain, la Cour suprême des États-Unis ne se contenterait pas d’annuler sommairement la décision 

du Colorado, mais adresserait un blâme qui mettrait fin à la carrière des juges de l’État au cerveau endommagé 

qui ont réussi à ne pas apprendre un principe de base de la procédure régulière : innocent jusqu’à preuve du 

contraire – pour qualifier quelqu’un de criminel, il doit y avoir un dossier d’accusation et de condamnation pour 

un crime particulier et, dans le cas de M. Trump, un conte de fées politiquement motivé sur une “insurrection” 

n’y suffit pas. 

Par ailleurs, dans un monde sain et soucieux de vérité et de justice, le Congrès à majorité Républicaine aurait 

depuis des mois convoqué de nouvelles auditions sur l’émeute du 6 janvier 2021 au Capitole afin de réparer les 

multiples fraudes perfides instiguées par la précédente commission à majorité Démocrate sous la présidence de 

Bennie Thompson. À ce jour, Nancy Pelosi, Steven Sund, alors chef de la police du Capitole, et Chris Miller, 

ancien secrétaire à la défense, auraient dû être contraints de témoigner sur le refus de Mme Pelosi d’appeler des 

troupes de la garde nationale pour renforcer la sécurité autour du bâtiment et de répondre du comportement 

étrange de la police du Capitole, qui a notamment ouvert les portes à la foule avant de servir d’huissier pour 

faire visiter les lieux. Il semble évident que de nombreux élus Républicains ont également intérêt à soutenir le 

conte de fées de l’“insurrection” du 6 janvier 2021. Vous demandez-vous encore pourquoi l’entité maléfique 

qui infeste Washington est appelée “le blob” ? 

Le blogueur Substack, qui se présente comme El Gato Malo, propose une théorie séduisante selon laquelle une 

décision du SCOTUS sur la question de savoir si les clauses du 14e amendement qui ont été appliquées à la 



présidence dans l’affaire du Colorado pourraient permettre au conseiller spécial Jack Smith de glisser un nouvel 

acte d’accusation (remplaçant l’acte d’accusation initial) dans l’affaire du 6 janvier 2021 contre M. Trump, avec 

de nouvelles accusations d’insurrection ou de rébellion, constituant ainsi un argument de poids pour les États 

afin d’écarter M. Trump de tout bulletin de vote. Encore plus de “lawfare”, voyez-vous. Tout ce qu’il faut ! 

Plus curieusement encore, nous apprenons aujourd’hui qu’un mémoire d’amicus curiae a été déposé devant le 

SCOTUS par l’ancien procureur général Ed Meese (sous Ronald Reagan) et deux professeurs de droit 

constitutionnel, Steven Calabresi et Gary S. Lawson, qui contestent la légalité de la nomination de Jack Smith 

en tant que conseiller spécial chargé de poursuivre Trump. L’amicus est déposé dans le cadre de la demande de 

certiorari de Jack Smith à la Cour pour programmer le procès de Trump à Washington DC le même jour que les 

primaires du Super Tuesday – contre les objections du défenseur. L’amicus présente des arguments 

convaincants selon lesquels le procureur général Merrick Garland a agi illégalement en nommant Smith, et si le 

SCOTUS l’écarte du poste de conseiller spécial, l’ensemble de l’échafaudage construit de manière mensongère 

pour l’accusation du 6 janvier 2021 disparaît, de même que l’affaire des documents de Mar-a-Lago. 

Ceux d’entre vous qui s’intéressent de près à la trahison des blobs peuvent également être intéressés par la 

victoire au tribunal, cette semaine, de Brandon Straka, qui a lancé en 2018 le mouvement “Walk Away” pour 

persuader les gays de quitter le Parti Démocrate. Il était présent sur le site du Capitole le jour de l’émeute du 6 

janvier 2021, et a ensuite été poursuivi en justice par huit policiers “noirs et bruns” du Capitole, avec l’aide 

d’un cabinet d’avocats à but non lucratif financé par Soros, le Lawyers Committee for Civil Rights Under Law 

(Comité des avocats pour les droits civils en vertu de la loi). Straka a été accusé d’avoir causé les blessures des 

officiers (spray au poivre et “épuisement”) et d’avoir conspiré pour les priver de leurs droits civils (en vertu de 

la loi sur le KKK de 1871). Il est apparu au cours des témoignages que sept des agents se trouvaient de l’autre 

côté de l’énorme bâtiment du Capitole par rapport à la position de Straka pendant toute la durée alléguée, et que 

l’un des agents n’était même pas présent au Capitole ni même dans le district de Columbia à ce moment-là. Tels 

sont les rêves sordides des guerriers du droit et de leurs idiots utiles. . . . 

La prochaine étape, à l’aube d’une année 2024 fatidique – et récemment éclipsée par toutes ces manigances 

d’ingérence électorale – sera l’audition, peut-être encore plus importante, sur les vastes opérations de corruption 

internationale de la famille Biden, qui pourrait nous éclairer sur les raisons pour lesquelles nous subissons un 

président et un parti qui s’acharnent à détruire notre pays. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

5 caractéristiques bizarres de la gauche moderne 
Jeffrey Tucker    5 janvier 2024 

 
 

La gauche politique que j'ai appris à connaître à l'université 

- celle qui se ralliait à la liberté d'expression, à la raison 

plutôt qu'à la foi, à l'équité pour tous et à la paix - semble 

s'être complètement évaporée. 

 

J'ai à peine reconnu ce qui l'a remplacée. À vrai dire, je 

n'arrive pas à faire la part des choses. Il s'agit d'un 

assemblage chaotique de préjugés apparemment aléatoires, 

tous rassemblés dans un paquet comme un sac à main 

bizarre et dangereux. 

 

Voici cinq des doctrines les plus étranges que l'on trouve à gauche et qui n'ont aucun sens pour moi. 

 

La Russie. En atteignant l'âge adulte pendant la guerre froide, l'université a été le théâtre de débats sur le 
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caractère de ce que l'on appelait l'Union soviétique, c'est-à-dire la Russie et de nombreux États voisins. 

 

La droite conservatrice considérait les Soviétiques comme des communistes impérialistes déterminés à dominer 

le monde grâce à leur suprématie industrielle et à leurs exportations d'armes. C'était le cœur de la conspiration 

révolutionnaire qui menaçait de renverser la tradition et la liberté, et c'est pourquoi il fallait lui résister et la faire 

reculer. 

 

À l'époque, la gauche avait un point de vue différent, qui m'a toujours intrigué. Ils disaient que la Russie était un 

pays normal avec des problèmes et des questions normaux. Les États-Unis et la Russie ont été de solides alliés 

pendant la Seconde Guerre mondiale et le pays a fait de grands sacrifices pour vaincre le nazisme. 

 

Depuis lors, le pays n'est pas vraiment impérialiste, mais plutôt nationaliste, défendant ses intérêts économiques 

et politiques. En outre, selon eux, le communisme en Russie n'est plus une pratique courante, mais plutôt un 

slogan. 

 

Les Russes se sont considérablement réformés et veulent encore se réformer, il est donc temps de faire la paix, 

ce que la nation désire désespérément. 

 

Le principal message de la gauche a été, pendant de nombreuses décennies, de cesser de diaboliser ce pays et 

ses ambitions en matière de politique étrangère, et de traiter les Russes comme un pays comme les autres, avec 

ses propres problèmes et questions. 

 

Ce paradigme est aujourd'hui de l'histoire ancienne. Après l'effondrement de l'Union soviétique, les 

conservateurs américains ont généralement adopté une nouvelle attitude beaucoup plus conforme à ce que la 

gauche pensait autrefois du pays. 

 

Entre-temps, et progressivement, surtout au cours du 21e siècle, la gauche a adopté un point de vue similaire à 

celui de la droite : Ce pays est un État voyou dirigé par un monstre qui soutient des politiques réactionnaires 

dans le monde entier, interfère dans les élections et mène des guerres contre le progrès. 

 

La doctrine anti-russe de la gauche est désormais inébranlable. Même après qu'il a été démontré que 

l'affirmation selon laquelle la Russie avait d'une manière ou d'une autre fait élire Trump en 2016 était 

complètement fausse, la gauche ne lâche pas l'affaire. 

 

Tout ce qui va mal, où que ce soit, est mis sur le dos de la Russie. Tout éditorialiste qui n'est pas d'accord avec 

la gauche est dénoncé comme un agent russe (oui, ils ont dit cela à mon sujet !). 

 

Je n'ai pas d'explication réelle à ce revirement bizarre. 

 

Le pétrole, le gaz et le charbon. Une autre bizarrerie de la gauche est qu'au sein de ses cercles d'opinion, on 

considère comme incontestablement vrai que toute l'énergie nécessaire à l'expérience humaine doit provenir du 

vent, de l'eau et du soleil. Rien d'autre. Extraire du charbon est une mauvaise chose. Forer dans les océans de 

pétrole qui se trouvent sous nos pieds, c'est mal. 

 

Je me suis progressivement rendu compte que ces personnes souhaitent réellement mettre un terme à l'utilisation 

de ce qu'elles appellent les "combustibles fossiles" et qu'elles sont déterminées à y parvenir. 

 

Aucune preuve ne peut ébranler leur point de vue. Si vous émettez des doutes sur cette histoire de "changement 

climatique", vous êtes taxé d'anti-science, même si des lauréats du prix Nobel l'ont également démentie. C'est 

un article de foi pour tous ces gens, une ambition et une croyance sérieuses que le monde entier devrait être 

purgé des produits pétroliers. 

 



En ce qui concerne les voitures électriques, il ne faut pas se leurrer : il est impossible que le réseau soit alimenté 

par les rayons du soleil et les brises. Il faut pour cela recourir massivement au charbon, ce à quoi la gauche 

s'oppose. Ce n'est donc qu'une question de temps. Premièrement, convertir le monde aux VE, puis, 

deuxièmement, annoncer que l'extraction et la transformation du charbon sont massivement ralenties et, 

troisièmement, expliquer que les bicyclettes et les voitures des Pierrafeu sont vraiment le seul moyen de se 

déplacer. 

 

Il est difficile d'éviter la conclusion que ces personnes ont une haine étrangement malveillante de la bonne vie 

que le pétrole, le gaz et le charbon permettent. 

 

C'est d'autant plus étrange que le courant dominant de la gauche, il y a un siècle, croyait fermement à 

l'industrialisation et au progrès matériel. C'était la vision originelle du socialisme : Grâce à l'effort collectif et à 

un État fort, nous industrialiserons le monde grâce à la force de l'homme et à des machines impressionnantes. 

 

Regardez la propagande soviétique d'antan : elle ne parle que de force industrielle, de cheminées et d'immenses 

productions. Comment cette ambition s'est-elle transformée en un zèle dérangé pour un état de nature où une 

population minuscule et immobile cherche sa nourriture et vit dans des grottes ? 

 

Je n'ai pas d'explication réelle à ce revirement bizarre. 

 

J'énumère ci-dessous trois autres caractéristiques de la gauche moderne qui me laissent perplexe et que je ne 

parviens pas à expliquer. Lire la suite. 

 

La transformation bizarre de la gauche 
Par Jeffrey Tucker 

 

Transitions de genre. L'idée d'émanciper les femmes de la soumission et de l'asservissement fait certainement 

partie de l'idée libérale du 19e siècle. Cette idée a migré vers le mouvement pour le droit de vote des femmes et, 

plus tard, vers les vagues de féminisme des années 1960 et 1970. 

 

Le message a toujours été que les femmes sont des êtres humains normatifs, distincts des hommes mais méritant 

tous les droits, la dignité et le respect. Si les hommes ont des équipes sportives, les femmes devraient en avoir 

aussi. Si les hommes perçoivent des salaires élevés, les femmes doivent en faire autant. L'idée était que la 

société devait reconnaître la contribution distincte que les femmes, en tant que femmes, apportent à la qualité de 

la vie. 

 

C'est très bien. Puis, dans une tournure fantasmagorique, la doctrine de la gauche a soudainement changé. Il n'y 

a rien de biologiquement distinct chez les femmes. Il n'y a rien dans l'identité de genre qui reflète des 

différences biologiques internes. 

 

Tout peut être déplacé par pure volonté, de sorte que les hommes peuvent devenir des femmes et vice versa. 

Tout ce qu'un homme doit faire pour concourir dans les sports féminins, c'est se laisser pousser les cheveux, les 

coiffer en chignon, porter des couleurs amusantes, prendre une voix aiguë avec une intonation croissante et 

voilà, il est une femme ! 

 

Avec l'aide de médicaments et de la chirurgie, tout est possible. 

 

Pendant un certain temps, ce virage a semblé consister à tolérer les excentricités. La plupart des gens peuvent se 

prêter à ce jeu, tout comme nous sommes indulgents avec l'ami de la famille qui prend soudain un accent 

anglais prononcé pour une raison ou une autre. Nous sommes des gens polis et nous n'avons pas l'habitude de 

faire honte aux gens pour leurs particularités. 



 

Mais c'est devenu plus que cela. La codification de ce genre de choses farfelues n'est intervenue que récemment, 

lorsque des documents du gouvernement fédéral, y compris du CDC, ont rayé l'existence des femmes de la 

réalité. Il n'y a plus que des "personnes enceintes". 

 

La gauche, qui s'était traditionnellement ralliée aux droits des femmes, a bouclé la boucle et supprime désormais 

littéralement l'existence des femmes en tant qu'entités biologiques ! 

 

C'est devenu tellement extrême que la gauche est même d'accord pour couper les organes génitaux des 

adolescents au nom de la thérapeutique du genre - une pratique barbare de l'ancien monde conçue pour créer des 

eunuques pour garder les harems et des sopranos pour chanter dans les chœurs. Les mêmes personnes qui, il y a 

seulement quelques années, se déchaînaient contre le "blackface" sont aujourd'hui ravies du "womanface". 

 

Encore une fois, je n'ai pas d'explication réelle à ce revirement bizarre. 

 

La liberté d'expression. L'idée de la liberté d'expression était autrefois une doctrine établie à gauche, depuis 

John Stuart Mill et au-delà. Il y a cent ans, c'était un cri de ralliement. L'idée était absolue : personne ne devait 

être étranglé, et encore moins censuré. 

 

Parler et être entendu était l'essence même de la liberté. La plus célèbre de toutes les organisations libérales a 

passé de nombreuses décennies à plaider en faveur du droit. Rien n'était aussi établi que cette idée. 

 

En 1965, le penseur Herbert Marcuse a écrit un essai intitulé "La tolérance répressive". Son idée était que la 

liberté telle que nous la connaissons n'est rien d'autre qu'un slogan bourgeois qui a été lancé pour couvrir la 

domination de la classe dirigeante. 

 

La seule voie vers une véritable liberté d'expression passe par le silence total des voix culturellement 

dominantes et l'élévation forcée des voix marginales. Seule l'avant-garde des élites gauchistes sait précisément 

comment y parvenir, et c'est donc elle qui doit être aux commandes. 

 

Ce barrage de paroles n'a pas donné grand-chose et a été largement oublié. Il semble que certaines personnes 

aient découvert l'essai il y a quelques années et que, semblant sortir de nulle part, la gauche soit devenue la 

championne de la censure et du contrôle de la parole. 

 

Aujourd'hui, toutes les grandes plateformes de médias sociaux, à l'exception d'une seule, sont régulièrement 

utilisées comme outil de censure à la demande du gouvernement. La gauche ne se contente pas de tolérer cette 

situation, elle la défend activement. Aujourd'hui, ce même groupe affirme que quiconque prône la liberté 

d'expression n'est en réalité qu'un porte-voix des intérêts bourgeois, probablement payé par la Russie ou 

l'industrie des combustibles fossiles. 

 

Je n'ai pas d'explication réelle à ce revirement bizarre. 

 

La classe ouvrière. Terminons cette litanie de l'absurde par une observation évidente : La gauche s'est 

retournée contre tout ce qui est associé à la classe ouvrière. On l'a vu lors des contrôles de la pandémie. 

 

Tout le monde à gauche semblait d'accord pour dire que la classe professionnelle devait se prélasser chez elle et 

regarder des films, tandis que la classe ouvrière devait conduire des camions remplis de nourriture et les livrer 

aux portes de l'avant-garde progressiste du contrôle des pathogènes. Ils ne se souciaient tout simplement pas du 

tout de ceux qui travaillaient réellement. Plus tard, ils les ont poursuivis avec des médicaments expérimentaux 

et ont essayé de les imposer à tous les travailleurs. 

 

Quel contraste avec le passé ! Pendant de nombreuses décennies, la gauche s'est faite la championne du travail 



face au capital. C'est vrai depuis 1880 environ ; en effet, le cœur de la théorie socialiste était que le travail avait 

droit à une part beaucoup plus importante de la plus-value injustement accaparée par le capital. 

 

Ce point de vue était fondamental pour la gauche, depuis le milieu du XIXe siècle jusqu'en 2016 environ, 

lorsque les classes populaires ont voté pour un homme que la gauche n'aimait pas. Aujourd'hui, ils ont changé 

de camp : Ils favorisent le capital au détriment du travail, à condition que le capital finance leurs projets et leurs 

organisations à but non lucratif et qu'il contribue à truquer les élections en leur faveur. 

 

Ils ne s'excusent pas de leur statut de nouveaux barons voleurs qui ont le droit de gouverner le reste d'entre 

nous. Il y a une explication à ce revirement bizarre. Ils aiment le pouvoir. Ils veulent le conserver et l'exercer. 

Pour cela, ils ont besoin d'argent. 

 

Le capital est l'endroit où se trouve l'argent et, par conséquent, c'est là que la gauche traîne. Oui, c'est un point 

de vue cynique, mais c'est ce que tous les faits indiquent. 

 

Il subsiste néanmoins un problème théorique fondamental avec la version 2020 de l'idéologie 

progressiste/gauchiste. Rien de tout cela n'a de sens. Il s'agit d'un mélange hétéroclite de folies qui est en totale 

contradiction avec ce que tout le monde dans ce camp croyait il y a seulement quelques années, depuis un siècle 

et plus. 

 

Ainsi, le nouveau gauchisme est totalement insoutenable d'un point de vue intellectuel. 

 

Il ne peut y avoir que des transfuges du groupe à l'avenir. Les personnes intègres continueront à fuir, laissant ce 

groupe devenir une minuscule junte de bavards riches en bromure, concentrés sur l'exercice du pouvoir pour lui-

même. 

 

Comment peut-on envisager un avenir dans ces conditions ? 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

.Mise en forme de la pensée 
Tim Watkins 3 janvier 2024 

 

Les banques britanniques ont cessé d'attendre la Banque d'Angleterre 

et ont commencé à baisser leurs taux.  Et comme on pouvait s'y 

attendre, les gens de la Pravda considèrent cela comme une bonne 

nouvelle : 

 

"Les prêteurs hypothécaires ont commencé l'année en baissant leurs 

taux, réduisant ainsi la douleur du coût d'un nouveau contrat pour les 

propriétaires.  Le plus grand prêteur du Royaume-Uni, Halifax, a 

réduit certains taux d'intérêt de près d'un point de pourcentage, et les 

courtiers s'attendent maintenant à ce que d'autres suivent le 

mouvement." 

 

Pour être clair, quelle que soit la raison pour laquelle les banques réduisent leurs taux, ce n'est certainement pas 

pour soulager la douleur de leurs emprunteurs.  En effet, c'est précisément pour infliger une "souffrance" 

financière aux emprunteurs que la Banque d'Angleterre a commencé par relever ses taux à 5,25 %.  L'objectif est 

de forcer les gens à cesser d'emprunter, de forcer les autres à rembourser leurs dettes et de pousser des milliers de 
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ménages et d'entreprises à la faillite afin d'écraser le stock et le flux de monnaie dans l'économie et de ramener 

ainsi le taux d'inflation à l'objectif arbitraire de 2,00 %.  En outre, à première vue du moins, les banques 

s'enrichissent grâce à l'écart beaucoup plus grand entre les intérêts sur les prêts et les intérêts sur l'épargne... même 

si cela implique d'infliger des souffrances aux emprunteurs. 

 

Il se trouve qu'un peu plus loin dans l'article de la BBC - que de nombreux lecteurs ne prendront pas la peine de 

lire - nous avons un indice de la raison pour laquelle les banques pourraient se sentir mal à l'aise avec les taux 

d'intérêt : 

 

"Quelque 1,6 million de propriétaires verront leur contrat actuel à taux fixe expirer au cours des 12 

prochains mois, et la grande majorité d'entre eux pourraient voir leurs remboursements mensuels 

augmenter considérablement. 

 

La raison la plus probable pour laquelle les banques s'inquiètent des taux d'intérêt est que, parmi les 1,6 million 

de ménages confrontés à de fortes augmentations de leurs remboursements, plusieurs centaines de milliers sont 

confrontés à des remboursements impossibles et ne rembourseront pas leurs emprunts.  Le problème ne se limite 

pas non plus aux arriérés de paiement des prêts hypothécaires et aux faillites.  Des milliers d'entreprises "zombies" 

qui ont profité des faibles taux d'intérêt après 2008 pour rembourser leurs dettes, mais qui n'avaient pas les revenus 

nécessaires pour le faire, devront également reconduire leurs emprunts en 2024.  Mais même si les taux d'emprunt 

descendent en dessous de 6,00 %, elles ne seront pas en mesure de les rembourser. 

 

À cela s'ajoute une montagne de produits dérivés non calculés, basés sur les remboursements anticipés des prêts.  

Et, très probablement, comme nous l'avons découvert en 2008, il y aura toute une structure de "shadow banking" 

qui dépend en fin de compte de la reconduction et du remboursement de tous ces prêts. 

 

Quoi qu'il en soit, il s'avère que les réductions de taux rapportées par la BBC sont très modestes : 

 

"Dans l'ensemble, le taux moyen d'un prêt hypothécaire à deux ans n'a baissé que marginalement ces 

derniers jours, pour s'établir à 5,93 %, selon le service d'information financière Moneyfacts. 

 

Et même ces taux ne sont accessibles qu'à ceux qui disposent déjà de 40 % ou plus de fonds propres dans leur 

logement.  Il n'y a pas de répit pour les primo-accédants qui non seulement font tourner le moteur du marché 

immobilier, mais qui, dans une économie basée sur l'endettement, contribuent en fin de compte à déterminer le 

volume et le flux de devises dans l'économie. 

 

Les marchés obligataires inversés - qui ont précédé chaque ralentissement économique majeur de l'après-guerre 

- ont laissé entrevoir une baisse rapide des taux d'intérêt dans un avenir proche.  Les banquiers qui commencent 

à s'inquiéter des créances douteuses pourraient également en être le signe.  Mais, comme c'est généralement le 

cas dans les banques centrales, la Banque d'Angleterre ne procédera à des baisses de taux significatives qu'après 

le début d'un krach économique. 

 

Telle est la véritable histoire sur laquelle la BBC devrait enquêter.  Les baisses de taux d'intérêt ne sont pas une 

bonne chose.  Si l'économie était florissante - ce dont même les journalistes de la BBC (sic) sont certainement 

conscients - pourquoi voudrait-on réduire les taux ?  Dans une économie florissante, les taux seraient plus élevés 

pour attirer les investisseurs et les épargnants.  Dans une économie basée sur l'endettement, ce n'est que lorsque 

les choses vont mal que les taux baissent, comme nous l'avons vu en 2008 et à nouveau lors de la tournée mondiale 

SARS-CoV-2. 

 

Les taux d'intérêt baisseront effectivement en 2024.  Mais lorsqu'ils atteindront leur niveau le plus bas - très 

probablement en devenant négatifs, car c'est la dernière chance d'empêcher un effondrement systémique - 

l'économie britannique sera plongée dans une dépression dont elle ne pourra pas sortir.  Et à aucun moment de ce 

processus, un banquier ou un banquier central ne se préoccupera de la douleur qu'il a infligée aux ménages 



ordinaires. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

.L'AVERS ET LE REVERS...  
26 Décembre 2023 , Rédigé par Patrick REYMOND 

 
 

Notre société repose sur des mythes, et attaquer des mythes peuvent être destructeur. 

 

Un des mythes est la dimoucrassie, qui permet, de plus, d'accéder au suprémacisme, face à tous les autres, 

forcément des méchants pas dimoucratiques. 

 

Aldo Stérone disait que la prochaine élection présidentielle US était pliée, que les faux bulletins de vôtes "Biden", 

étaient déjà imprimés par dizaines de millions, au besoin, par centaine de millions, et que Trump ne serait jamais 

réélu. [Comment ??? Il n’y a donc pas de faux bulletins de votes Trump ?] 
 

La cour suprême du Colorado, entièrement désignée par les dimoucrates américains, ont dit que Trump était 

inéligible, à cause de sa tentative de sédition. 

 

Il faut signaler quand même, que cela n'a été décidé qu'à 4 voix contre 3 et même si désigné par les dimoucrates, 

3 juges ont quand même estimé que cela allait trop loin. La fonction, présidentielle, d'ailleurs, n'était pas même 

prévue dans le cas d'inéligibilité, pour une loi votée pour l'après guerre civile. Ensuite, Trump n'a jamais été 

condamné pour rébellion, mais les dimoucrates se foutent des décisions de justice, la télé ayant dit que cela en 

était une. Mais une chose a été sous estimé. L'apparence. 

 

Bien qu'il y ait longtemps que les USA ne soient plus et de moins en moins, une dimoucrassie, si tant est qu'elle 

l'ait jamais été, elle perd ses caractères dimoucratique à vitesse V. Et empêcher Trump de se présenter, bien 

qu'Aldo dise qu'il serait battu par les machines à voter toujours plus rapides que les électeurs réels, cela va contre 

les apparences. 

 

L'apparence aussi, c'est que Biden le détestable, gâteux, voleur, menteur, et tous les adjectifs qu'on peut lui 

attribuer, est le seul candidat en stock chez les dimoucrates. 

 

Si Trump est empêché judiciairement de concourir, même s'il devait être battu, cela jetterait un gant et un défi à 

toute la population, attachée à des apparences de choix, qui ne sont pas. Si rien ne peut se rêgler par les urnes, ça 

se réglera autrement. 

 

Le monde essaie, collectivement, de gérer l'effondrement de l'ouest collectif, UE + USA + quelques autres larbins, 

mais de manière progressive. L'onde de choc d'un effondrement brutal toucherait tout le monde... Mais c'est un 

inédit qui est tenté dans l'histoire. Aucun effondrement, fin d'empire, ne s'est déroulé bien. Bien sûr, certains états 

s'appelaient "empire", mais n'en étaient pas vraiment, comme le second empire français. Il n'empêche que sa fin 

de régime à déclenché la commune, et un insurrection en Algérie où certains croyaient le temps venu de se 

révolter. Grave erreur payé par un massacre de grande ampleur. 

 

La tentative de grand reset des élites, c'est à dire continuer comme avant, pendant que la masse se serre la 

ceinture, est impossible à réaliser. Simplement parce que nous ne savons pas où nous allons, mais nous y allons. 

On sous-estime trop la stupidité des élites, notamment politiques, totalement fossilisés et enfoncés dans leurs 

normes juridiques, il n'y a plus aucun marge de manoeuvre, et pour que cela puisse se passer, il faudrait huiler les 

rouages. 
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Les mythes de la puissance militaire US, occidentale, est tombée aussi au niveau du caniveau. L'Ukraine perd 

la guerre, Israël ne la gagne pas et la tentative de soumission des palestiniens par l'humiliation ne fonctionne 

plus. Les succès palestiniens ont été trop important, et la bande de Gaza tient toujours. Le pays, qui avait vaincu 

et conquis en 6 jours, se bat pour quelques mètres d'avancées. 

 

Pour ce qui est des jeunesses hitlériennes dont parlait un lecteur, elles existent. En Ukraine, la fanatisation des 

jeunes, en Israël, par le culte névrotique de l'holocauste (E. Todd), et pour Gaza et la Cisjordanie, même pas 

besoin de fanatiser. Israël, avec sa politique pour les palestiniens, s'en charge tout seul. Pas besoin de fanatiser 

des gens maltraités, humiliés, pourchassés. 

 

Là aussi, l'immense erreur a été de choisir la Palestine pour établir un état juif. Un pays vide d'hommes, où que 

ce soit, aurait convenu. Pas un mouchoir de poche de 21 000 km2. 

 

Comme dit la chanson, quand l'avion se met à décrocher, l'hôtesse dit aux passagers que l'équipage a reçu un 

entrainement spécial pour faire face à cette situation. En réalité, c'est plutôt le sketch du film parodie qui prévaut 

: le pilote est à genoux en train de prier. 

 

Avec au moins 1/4 de la population au chômage le gouvernement français se vante du plein emploi. Un autre 

mythe. Oui, des tas de métiers sont fuis. Même par les immigrés. 

 

De fait, vouloir piloter un reset ça voudrait dire disposer d'un pouvoir considérable d'action. Or, il n'existe pas. Et 

les gadgets IA, et autres, ça ne fonctionne pas, ça ne fonctionne jamais, parce que tout simplement il n'existe pas 

de moyens de coercition suffisant. 

 

La Stasi, de fait, n'a jamais pu contrôler l'Allemagne de l'Est, seulement retarder l'échéance. Et sa surveillance 

de masse indique seulement le manque de confiance qu'elle avait. 

 

On voudrait nous faire croire qu'un monde de plus en plus dysfonctionnel, où les commandes de l'appareil 

fonctionnent de moins en moins, est capable d'être dirigé dans une direction voulue. 

De fait, on a une fin d'empire tout à fait classique. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

MEILLEURS VOEUX ET PROSPECTIVES 2024  
30 Décembre 2023 , Rédigé par Patrick REYMOND 

 

Bon, il est de coutume de souhaiter bonne année. Alors, comme pour noël, passez de bonnes fêtes en 

famille. Être avec les siens, c'est le plus important. 

Poursuite de l'évolution politique. La périphérie est abandonnée, au profit des villes centres. Et des pays 

centres, et abandon des pays périphériques. La Nouvelle Zélande, trou du cul du monde est mal placée, les 

femelles pas moches se tirent en Australie, un peu mieux placé (laissé à l'abandon un peu plus tard), le vote RN 

des campagnes françaises va se développer encore plus. 

On maltraite l'agriculture en France au prétexte que ce n'est que presque rien dans "l'oeconomie", chère à BLM, 

archétype du paumé perdu dans le monde où il vit depuis toujours. 

"La maturation de la civilisation actuelle fait que les services non essentiels sont surévalués, au détriment de 

l'énergie, de l'agriculture et de l'industrie"" 

file:///D:/@%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20NYOUZ%20mars%202023/1%20MARS%202023%20-%20(2).docx%23_top


Exemple, une Russie minuscule économiquement parlant, fout la pile à l'Otan-UE-USA-OCDE, dix fois plus 

grand en population et soi-disant, 20 fois plus grand en PIB. A titre de consolation, ils continuent à écraser 

l'Ukraine avec 10 fois plus d'obus, 10 fois moins onéreux. Pour le résultat de la guerre Ukraine -Russie, tout le 

monde connait mon pronostic. Victoire Russe par KO. Victoire sur l'Ukraine, l'UE et les USA. "L'Europe", elle, 

peut continuer de se suicider économiquement. Là aussi, le tourisme qui faisait l'économie de certains endroits 

souffrira terriblement. Là aussi, abandon de la périphérie. 

Retour à ce que disait Braudel (Fernand) : 

"L'agriculture industrielle n'est pas efficace. La taille moyenne d'une ferme américaine est de 455 acres (National 

Ag Statistics Service) et nourrit 166 personnes (American Farm Bureau). Cela représente 2,74 acres pour nourrir 

1 personne. Lorsque j'étais maraîcher, je cultivais suffisamment de nourriture pour nourrir 3,0 à 3,5 personnes sur 

1 acre (4 000 m²) avec seulement 10 gallons ou moins d'essence pour mon motoculteur et mon désherbant. Une 

fois l’effondrement accéléré, de plus en plus de personnes cultiveront des aliments manuellement et avec de petites 

quantités de combustibles fossiles. Cela se fera sans chevaux ni bœufs. Vos autres points sont bons cependant." 

Ce qui est efficient, c'est le lopin, la latifundia, jamais. 

D'une manière générale, le transport maritime se contracte. Pas beaucoup, de - 0,5 à - 2 % prévus, les bénéfices, 

par contre, ne tiennent qu'à coups de licenciements massifs. 

Energies par énergies, voilà les tendances. 

 

A tout seigneur, tout honneur, la production d'uranium est en passe de reculer fortement, voir de 

s'effondrer. 

"En 2022, l'extraction de l'uranium était 23 % inférieure à celle de 2016". En 2023, ce sera sans doute  - 4 % 

supplémentaire. Autant dire que le nuke actuel, c'est foutu. La lixiviation in situ au Kazakhstan (le dernier 

recours), a été l'été de la saint Martin du nuke. 

La production de pétrole continue de souffrir, masqué par les condensats, pas très utiles pour faire rouler les 

véhicules et qui sont, avant tout, un instrument de propagande. Les pénuries de carburant, fréquentes en Afrique 

et Amérique latine (normal, ce ne sont que des producteurs), vont se multiplier et gagner d'autres pays. Là aussi, 

abandon de la périphérie. 

Pétrole, la production de vrai pétrole diminue, masquée par la progression du NGPL, les prix, comme dit Gail 

Tverberg, ne peuvent augmenter beaucoup, sauf très brièvement. Les petites astuces comptables pour faire croire 

que la production augmente ne sont que des astuces... 84.5 millions de barils jour en novembre 2018, 80.7 millions 

en août 2023. Nette décroissance. 

La production de charbon se voit privilégiée, mais impossible d'aller au delà des limites géologiques, déjà 

largement entamées. Mais, nul doute, on essaiera... 

Gaz, la production semble ne plus pouvoir augmenter, ce qui est dans les clous du pic gazier : 10 à 15 ans, 

après le pic du pétrole. L'Europe, qui a renoncé au gaz russe, est dans la M...ouise. 

Quelques répercussions : les marchés immobiliers mondiaux s'effondrent, les prix s'effondrent dans les 

campagnes, moins dans les villes. La construction est en berne, là aussi, opposition périphérie/centre. 

Les crises politiques vont se multiplier, en l'absence de claires prises de positions, et d'explications. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
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L’intelligence artificielle = perte de temps 
biosphere  3 janvier 2024 

 

L’intelligence artificielle nous rendra encore plus idiots. Aujourd’hui déjà, chaque 

homme ne peut avoir de place pour vivre que s’il est un technicien. On pourrait 

même dire que tous et toutes sont tellement passionnés par la technique, tellement 

assurés de sa supériorité, qu’ils sont tous orientés vers le progrès technique, qu’ils y 

travaillent tous, si bien que la technique progresse continuellement par suite de cet 

effort commun. En réalité la technique s’engendre elle-même ; lorsqu’une forme 

technique nouvelle apparaît, elle en conditionne plusieurs autres, la technique est 

devenue autonome. Il faut toujours l’homme, mais n’importe qui fera l’affaire 

pourvu qu’il soit dressé à ce jeu ! 

L’IA arrivera à ce résultat final, réfléchir à notre place, nous faire travailler à son 

service, nous concocter des loisirs toujours plus artificiels, multiplier les tendances 

néfastes de notre temps. Pourtant certains sont déjà adeptes de l’IA, ce sont les nouveaux croyants ! 

Refik Anadol et Karel Komarek : Selon certains, l’Intelligence artificielle pourrait devenir une menace 

intolérable pour l’emploi, voire menacer l’humanité elle-même. Comme s’il s’agissait d’un facteur qui nous 

échappe ! La vraie question est de savoir ce que nous ferons avec l’IA… L’IA a une capacité inégalée d’aider 

l’humanité à parvenir à ses objectifs – de l’optimisation de l’efficacité technologique à l’aide à la création 

artistique susceptible d’être appréciées partout. Les artistes qui utilisent déjà l’IA peuvent tracer une voie pour le 

rôle de la technologie dans la société… Le progrès humain résulte de la collaboration entre nous et, au-delà, entre 

nous et les machines.  

Le point de vue des écologistes méfiants 

Lacrosse : Qu’est ce que c’est que ce biais cognitif ? Depuis quand le progrès technique dépend de ce que nous 

en faisons ? Que je sache la bombe atomique, la 5G, la voiture électrique, pire le smartphone nous a été imposé à 

nous, individus. A titre personnel je n’ai aucune influence sur la déploiement d’un « progrès technique ». Nous 

sommes condamnés a subir. Il faudra donc subir la surveillance de masse, les deepfakes, les manipulations de 

grande envergure sans que nous ne puissions rien y dire à titre individuel. La finance est déjà hors sol, c’est clair 

que si elle peut virer les traders pour les remplacer par une IA elle ne se gênera pas. Le jour où l’IA écrira les 

livres à la place des auteurs et fera la comptabilité à la place de l’expert-comptable, seul le travail manuel offrira 

encore quelques perspectives d’emploi. 

Guigui732 : Ce texte plein d’angélisme d’Anadol Komarek pèche par sa simplification extrême. Il se demande 

« ce que nous ferons avec l’IA » sans s’interroger sur le sens de ce « nous » bien pratique. Faut-il imaginer que 

c’est l’humanité toute entière, cohérente et sage, unie dans ses combats ? Mais qui imagine les USA, l’Iran et la 

Chine dans le même camp, luttant pour un monde meilleur ? Ou bien les financiers, les GAFAM, les écologistes 

et les pétroliers partageant un même souci ? Les horreurs se produiront, aidées par l’IA. Elle est déjà utilisé sur 

les zones de guerre ! 

Michel SOURROUILLE : Comme l’a démontré brillamment Jacques Ellul, la technologie nous échappe :  

« La machine a créé un milieu inhumain, concentration des grandes villes, manque d’espace, usines 

déshumanisées, travail des femmes, éloignement de la nature. La vie n’a plus de sens. Il est vain de 

déblatérer contre le capitalisme : ce n’est pas lui qui crée ce monde, c’est la machine… Lorsque la 
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technique entre dans tous les domaines et dans l’homme lui-même qui devient pour elle un objet, la 

technique cesse d’être elle-même l’objet pour l’homme, elle n’est plus posée en face de l’homme, mais 

s’intègre en lui et progressivement l’absorbe. » 

En savoir plus grâce à notre blog biosphere 

Techniques… appropriées ou néfastes 

extraits: Je lisais en 1969 la 25ème heure de Virgil Gheorgiu, un livre sur les camps de concentration : « L’homme 

est obligé de s’adapter à la machine… Il devient une minorité brimée par la technique. Les esclaves techniques 

tiennent en main les points cardinaux de l’organisation sociale. Ils agissent selon des lois spécifiques, 

automatisme, uniformité, anonymat… Il y aura des arrestations automatiques, des condamnations automatiques, 

des distractions automatiques. »  

Jacques Ellul, démesure de la société technicienne 

extraits : Dès les années 1930, alors qu’il est encore étudiant, Jacques Ellul (1912-1994) amorce en compagnie 

de son ami Bernard Charbonneau une réflexion de fond sur le phénomène technicien. Trois livres servent de 

références : La Technique ou l’enjeu du siècle (1954), Le système technicien (1977) et Le bluff technologique 

(1988). Le premier opus s’ouvre sur ces mots : « Aucun fait social humain, spirituel, n’a autant d’importance que 

le fait technique dans le monde moderne. (…) la Technique a progressivement gagné tous les éléments de la 

civilisation ». Un peu plus loin, il définit la Technique comme « la préoccupation de l’immense majorité des 

hommes de notre temps de rechercher en toutes choses la méthode absolument la plus efficace ». Il considère 

qu’elle relève de la démesure (hubris) qui, au XXe siècle, s’est emparée de la civilisation occidentale puis, par 

contamination, mondiale. 

Ellul et le bluff technologique 

extraits : « Pourquoi, alors que la technique présente tant d’effets négatifs, n’en prend-on pas conscience ? Le 

premier facteur qui joue dans le sens de l’oblitération est très simple : les résultats positifs d’une entreprise 

technique sont ressentis aussitôt (il y a davantage d’électricité, davantage de spectacles télévisés, etc.) alors que 

les effets négatifs se font toujours sentir à la longue. On sait maintenant que l’automobile est un jeu de 

massacre, cela ne peut enrayer la passion collective pour l’auto. Il faut en second lieu tenir compte du paradoxe 

de Harvey Brooks : « Les coûts ou les risques d’une technique nouvelle ne sont souvent supportés que par une 

fraction limitée de la population totale alors que ses avantages sont largement diffusés. Le public ne sent rien (la 

pollution de l’air), ou ne sait rien (la pollution des nappes phréatiques). In « Le bluff technologique » de Jacques 

ELLUL…  

Esclaves de la technique, nous glorifions notre maître 

extraits : Il peut paraître surprenant d’entreprendre une critique de la technique. Or depuis un siècle, elle a 

changé de statut. Les techniques se sont développées de façon exponentielle et se sont tellement ramifiées 

qu’elles constituent désormais un véritable système ; un milieu environnant à part entière, avec ses règles, ses 

codes et ses contraintes… au même titre qu’autrefois la nature. Jouir de la technique est devenue pour une 

majorité de nos contemporains la finalité des finalités. On ne se pose plus ces questions : Pourquoi confie t-il de 

plus en plus de responsabilités à des automates, au point de devoir « communiquer » avec eux bientôt plus 

qu’avec ses semblables.. 

en finir avec le progrès technique 

extraits : Quand l’homme du Vieux Monde inventait quelques procédés techniques astucieux, comme la poudre 

ou la vapeur, c’est à des fins futiles qu’il l’utilisait tout d’abord. Jusqu’au deuxième millénaire après Jésus-
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Christ, il n’y eut qu’une poignée de progrès technique. Le moulage des grands lions de fers de Chine ou les 

sculptures en bronze des grecs, qui sont peut-être les plus grandes prouesses techniques de la vieille culture du 

Vieux Monde, sont des œuvres d’art, ne répondant à aucune nécessité pratique.  Bref, l’acceptation de limites 

techniques fut aussi un trait durable de la culture du Vieux Monde. La culture du nouveau Monde, en raison de 

son efficacité méthodique et de son universalité mécanique, menace manifestement de destruction ce qui reste 

de la culture du Vieux Monde. (Lewis Mumford, 1956) 

limites de la technique 

extraits : La technique n’est pas une solution, elle est le problème. Alfred Nobel avait rêvé de  créer un explosif 

tellement dévastateur que la guerre devienne impossible, mais le XXe siècle a connu deux guerres mondiales. 

On a inventé l’arme nucléaire, bien plus destructeur que la dynamite, on l’a aussi utilisée. Il faut que l’humanité 

reconnaisse les limites de la technique et puisse privilégier des techniques douces contre les techniques dures, 

dures  pour les hommes, dures pour la Nature. 

L’intelligence artificielle, LA solution ? 

extraits : Watson, le programme d’intelligence artificielle phare d’IBM, était en 2016 l’un des plus avancés au 

monde. Il était déjà capable d’analyser des informations venant de n’importe quelle source, prendre en compte 

différentes perspectives et opinions sur tous les sujets. Watson pouvait analyser, à partir de nombreuses données, 

les qualités et défauts de chaque décision, évaluant son impact sur l’économie, l’environnement, l’éducation, la 

santé, la diplomatie, les libertés publiques, etc. C’est une tâche que doivent effectuer quotidiennement des 

politiciens sans compétence et ligoté par des appartenances partisanes. Les procédures délibératives pourraient 

donc être effectuées de façon plus appropriée et efficace par une IA. En plus l’ordinateur n’est pas émotif et 

soumis aux passions humaines. L’ordinateur d’un futur proche, du doux nom de HAL 9000 par exemple, pourra 

apporter ses capacités de prise de décisions objectives dont nous avons besoin vu la situation dramatique dans 

laquelle nous sommes.  

Grâce à la Fondation Gates, nous assistons aujourd’hui à de grandes découvertes technologiques telle que la 

sélection de nouvelles semences résistantes au climat. HAL trouverait cette idée parfaite, il décidera de 

sélectionner uniquement les humains vraiment utiles et nécessaires… 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.Un mauvais pronostic pour le colonialisme anglo-saxon 
Par Dmitry Orlov – Le 24 Décembre 2023 – Source Club Orlov 

 

Le colonialisme anglo-saxon a connu plusieurs itérations, chacune impliquant 

un type de piraterie différent. Dans sa forme initiale, il s’agissait de violer et de 

piller les navires en mer (les galions espagnols en particulier) et les communautés 

côtières, souvent par l’intermédiaire de corsaires – un euphémisme pour 

désigner les pirates officiellement sanctionnés. Dans sa forme intermédiaire, elle 

impliquait l’occupation, principalement de communautés côtières, la 

nomination d’un gouverneur et le stationnement de troupes, l’objectif global de 

l’entreprise, c’est-à-dire la piraterie, restant intact : l’extraction de richesses, 

mais avec l’avantage supplémentaire de maintenir des monopoles de marché 

pour les industries nationales dans le centre impérial. Divers mouvements de 

libération nationale au cours du XXe siècle ont mis fin à ce type de piraterie, et 
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les industries nationales, pour rester rentables, ont été contraintes de délocaliser leur production, se passant 

de la plupart des types d’exportations physiques (à l’exception des armes, des marchandises et des déchets) 

en faveur des services, principalement financiers – un euphémisme pour divers types d’usure et 

d’extorsion. 

Au lieu d’un contrôle colonial pur et simple, c’est un système plutôt raffiné de contrôle politique, financier, 

militaire et logistique qui a vu le jour : 

Le contrôle politique a été exercé par l’utilisation de diverses technologies politiques déployées sous le couvert 

de la libre entreprise et de la démocratie. Par exemple, lorsqu’il s’est avéré récemment que l’Argentine n’était 

plus solvable en tant qu’entité souveraine, un certain Xavier Milei a été propulsé sur la scène dans le but exprès 

de fermer les services sociaux de l’Argentine et de démanteler et d’exproprier sa richesse publique. Les 

technologies politiques sont si efficaces que les Argentins ont élu Milei, comme autant de vaches volontaires pour 

être mangées ! 

Au lieu d’envoyer un gouverneur pour gouverner une colonie, il est désormais possible de déployer des talents 

locaux, formés dans des endroits tels que la Kennedy School of Government. Ces talents locaux sont choisis pour 

leur niveau élevé de sociopathie, leur manque d’empathie et leur facilité de manipulation. Il leur est généralement 

demandé de conserver leurs richesses au centre impérial et d’envoyer leurs enfants dans les écoles impériales, ce 

qui consolide le contrôle impérial sur leur comportement. Ils sont d’abord séduits par les histoires sur le caractère 

sacré de la propriété privée, avant d’apprendre que leur propriété peut leur être retirée instantanément s’ils se 

conduisent mal. 

Par exemple, les parents de Vladimir Zelensky – la figure de proue théorique de l’ancienne Ukraine – se trouvent 

en Israël (une possession impériale) et sa femme et ses enfants passent du temps à Londres (un centre impérial). 

Cela rend Zelensky docile, complaisant et prêt à envoyer les Ukrainiens se faire massacrer jusqu’au dernier 

vieillard invalide. Mais c’est là que réside le danger : à un moment donné, la population locale se rend compte 

que son chef est un traître et le tue avant qu’il n’ait une chance de s’échapper. 

Il y a eu un défilé constant de ces non-spécialistes sociopathes comme candidats à des postes de haut niveau. 

Certains d’entre eux n’ont jamais atteint les plus hautes fonctions : Svetlana Tikhanovskaya, du Belarus, et Juan 

Guaidó, du Venezuela, croupissent aujourd’hui dans l’oubli. Dans d’autres cas, le pari a réussi : la Roumaine Maia 

Sandu est en train de détruire la Moldavie et le stagiaire de Soros, Nikol Pashinyan, fait de même avec l’Arménie. 

Et un succès vraiment éclatant a été obtenu en Allemagne, où le Bundeskanzler est un modeste Bürgermeister, le 

ministre des affaires étrangères est un gymnaste et le ministre de l’économie est un auteur de livres pour enfants 

: un tiercé de cancres. 

Ces technologies politiques peuvent encore fonctionner, mais il y a un problème : l’image de l’Amérique, et de 

l’Occident avec elle, comme une ville brillante sur une colline, un phare de la liberté et de la démocratie, le seul 

pourvoyeur du rêve américain et un puissant rempart contre la dictature et le despotisme – toute cette marque 

politique occidentale – est sérieusement ternie et n’est plus en mesure de projeter une image positive d’elle-même. 

Tout le monde voit désormais l’Occident pour ce qu’il est : une corporatocratie corrompue et une oligarchie dont 

les chefs d’État, très impopulaires et souvent non élus, sont redevables d’intérêts étrangers et transnationaux et 

n’ont aucune capacité à définir, et encore moins à faire respecter, les intérêts nationaux des nations dont ils ont la 

charge. 

Et puis il y a les éléments carrément toxiques de la culture politique occidentale contemporaine : Le marxisme 

culturel et la folie LGBT. Le marxisme culturel tente de diviser la société en oppresseurs (essentiellement les 

hommes blancs) et en opprimés (à peu près tous les autres). L’objectif de la justice sociale est d’arrêter (et 

d’inverser) l’oppression. Mais la plupart des gens dans le monde considèrent que des éléments du dogme marxiste 

culturel tels que “les opprimés ne peuvent pas être aussi les oppresseurs”, par exemple “les Noirs ne peuvent pas 

être racistes”, sont de pures absurdités et les rejettent d’emblée. Il en va de même pour les LGBT : la majeure 

https://www.hks.harvard.edu/


partie de la planète est socialement conservatrice et rejette catégoriquement la notion de genre, préférant s’en 

tenir au sexe à l’ancienne. Ils savent a priori que les animaux ont trois sexes – mâle, femelle et castré – et 

n’admettent aucun argument contraire. 

_ 
▲RETOUR▲ 

 

 

 
 

.Le SUV, nouvel empereur décrié du marché automobile français 
Jean-Marc Jancovici    5 janvier 2024 

 
 

Ce n'est pas vraiment une bonne nouvelle : en 10 ans, les SUV 

sont passés de 18% à 47% des ventes de véhicules neufs en 

France, rapportent Les Echos, ce segment dépassant désormais 

celui des berlines. 

 

Le phénomène est mondial, indique l'Agence Internationale de 

l'Energie dans une publication de 2021 (https://t.ly/k383M ). 

Ces véhicules, globalement plus lourds que la moyenne, 

consomment 20% de carburant en plus selon l'AIE, et leur 

hausse dans les ventes a été la 2è cause d'augmentation des 

émissions de CO2 dans le monde sur la décennie 2010. 

 

La seule "bonne" nouvelle est que cette hausse en pourcentage se fait dans un contexte de ventes globales qui 

baissent. Il n'y a pas qu'en France, en outre, que les ventes de voitures particulières diminuent. Là aussi, le 

phénomène est mondial, et a démarré avant le covid, puisque le maximum date de 2016 : https://t.ly/fueQp 

 

Même dans le segment des électriques, les SUV représentaient en 2022 plus de ventes, dans le monde, que les 

véhicules électriques non SUV ! Comme il faut plus de batteries (en poids) pour électrifier un SUV qu'un petit 

modèle, cette évolution - que les constructeurs favorisent parce que les marges se font sur les gros modèles - 

conduit fatalement à limiter l'offre de véhicules électriques (en nombre), et à restreindre l'accès à la mobilité 

électrique individuelle aux personnes à faibles revenus. 

 

L'acheteur particulier de voitures neuves est âgé : plus de 50 ans en moyenne (https://t.ly/ZSFoV ). Est-ce 
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l'explication à ce tropisme pour un véhicule qui est vanté comme "sécurisant" ? Est-ce la conséquence du fait 

que le consommateur va "au bout de son pouvoir d'achat", et donc achète gros et puissant s'il en a les moyens, 

quels que soient ses "besoins" réels ? Et du reste comment qualifier ces derniers ? 

 

Quoi qu'il en soit, il n'y a pas 50 manières pour qu'il en soit autrement : il faut que la puissance publique s'en 

mêle, en taxant ou en interdisant. Encore des taxes ou des interdictions ! 

 

Absolument : ce sont, avec les subventions (qui vident les caisses de l'Etat qu'il faut donc remplir par ailleurs) et 

les obligations, les outils naturels de l'action publique. Il est obligatoire d'aller à l'école avant 16 ans et interdit 

de tuer son voisin s'il fait aboyer son chien à 2 heures du matin, et l'immense majorité de la population trouve ça 

normal. 

 

C'est donc une bonne idée que le gouvernement français ait commencé à bouger dans cette direction. Si l'on 

veut concilier rentabilité pour les constructeurs produisant en France ou en Europe et petits modèles, il reste à 

trouver un cadre économique qui permette de dégager des marges sur des petits véhicules électriques produits 

localement. 

 

PS qui n'a rien à voir (enfin si en fait) : les pubs montrent souvent des véhicules seuls dans des paysages 

idylliques (comme ci-dessous), alors que l'essentiel de l'usage est en univers urbain, dans de la circulation dense 

ou congestionnée. C'est pas un peu mensonger ça :-) ? 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

D'une vision tunnel carbone à une approche de collaboration 

holistique 
Écrit par Veronika Tietz    22 août 2022 

 

Le développement durable a un goût très prononcé pour le 

carbone. Il a déjà été reconnu que nous devions aller au-delà 

des approches basées uniquement sur le carbone pour 

obtenir des résultats efficaces et durables. Ce que nous 

vivons à l'échelle mondiale, c'est une vision en tunnel du 

carbone. Il s'agit d'un jeu de mots astucieux pour souligner 

l'attention sélective que nous portons à la plupart des 

objectifs "Net-Zero". Le cadre de la vision tunnel du 

carbone vise à nous ouvrir les yeux sur d'autres crises 

humaines et naturelles. Le réchauffement climatique n'est 

qu'une partie des crises interconnectées. Ne nous laissons pas piéger et ne manquons pas nos chances de relever 

efficacement les défis qui se présentent à nous. Je veux vous montrer à quel point cela peut être facile en adoptant 

une approche plus holistique et collaborative. 

 

La vie est beaucoup plus facile lorsqu'on n'a qu'une seule chose à faire, n'est-ce pas ? Le multitâche n'est plus ce 

qu'il était. Différentes études prouvent que le multitâche a un impact négatif sur notre santé et, pour être honnête, 

nous ne sommes généralement pas très fiers de notre travail effectué à moitié. 

 

Contrairement à ce que l'on croit, le multitâche diminue nos performances et nous sommes moins efficaces que 

nous le pensons. Le monotâche est-il la solution ? Apparemment, la monotâche permet d'accomplir plus de choses 

et d'augmenter les performances. La vérité doit se situer quelque part entre les deux et, en général, la bonne dose 

d'approches différentes est la clé du succès.  

 

Nous sommes tous très différents et une approche unique ne fonctionnera pas. Trouver ce qui fonctionne pour 
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nous et contribue à mener nos batailles et à répondre à nos besoins et à notre bien-être est généralement un bon 

indicateur que nous nous portons bien. C'est une chose que chacun doit découvrir par lui-même, et la recherche 

d'informations et d'inspiration nous met sur la bonne voie.  

 

Bien sûr, ce serait beaucoup plus facile si tout ce que nous devons savoir nous était servi sur un plateau d'argent, 

mais la réalité est que nous devons choisir ce qui convient le mieux à notre situation. En fin de compte, nous 

sommes des êtres humains individuels qui veulent simplement le meilleur pour eux-mêmes et pour les autres. 

 

Notre monde est très complexe, mais il existe des moyens de le rendre plus facile à comprendre 
 

Nous vivons dans des systèmes très complexes qui ne sont pas très faciles à comprendre, en particulier en ce qui 

concerne le développement durable. Nous sommes inondés d'informations selon lesquelles nous ne faisons pas 

ce qu'il faut, ce qui est juste, mais contre-productif. Il est donc beaucoup plus facile de se concentrer sur une seule 

question. C'est là que réside le problème, car pour relever le défi de la durabilité, nous ne pouvons pas ignorer les 

autres parties du problème.  

 

Il ne sert à rien de se concentrer sur une seule question dont les effets sont fortement négatifs à l'échelle 

mondiale. Les solutions monofocales n'apporteront pas les résultats dont nous avons besoin si nous ne prenons 

pas en compte tous les paramètres de causalité. Ce que je veux dire, c'est que l'accent mis sur les seuls 

problèmes liés au changement climatique et sur les solutions "Net-Zero" n'apportera pas le changement que 

nous souhaitons. Le changement climatique n'est qu'une partie du puzzle.  

 

Les cadres visuels sont idéaux pour montrer facilement comment les problèmes sont liés. 

 

Pour visualiser ce problème, Jan Konietzko a créé le graphique "Carbon Tunnel Vision". Il met en évidence le 

problème que pose le fait de se concentrer uniquement sur la réduction et l'élimination du carbone en négligeant 

les autres crises mondiales. En appliquant des solutions uniquement basées sur le carbone, nous risquons de ne 

pas réussir à résoudre les véritables problèmes. En outre, nous manquons de réelles opportunités de changement 

de système dont nous avons besoin pour vaincre les effets de la crise à venir.  

 

La vision du tunnel du carbone 

 
Inspiré de Carbon Tunnel Vision de Jan Konietzko 

 



Bon, assez parlé d'apocalypse ! Malheureusement, c'est ce qui se passe lorsque j'écris sur le développement 

durable, car je dois créer une base d'inspiration en élaborant d'abord les problèmes et les causes. Mais passons 

maintenant du côté des solutions et découvrons comment nous pouvons utiliser la vision du tunnel du carbone 

pour nous rapprocher de la durabilité. 

 

Qu'est-ce qu'une vision tunnel du carbone ? 
 

La vision du tunnel carbone consiste à modifier nos ambitions en passant d'une vision centrée uniquement sur le 

carbone à une vision plus large et globale, s'attaquant à toutes les crises actuelles et futures. Comme le montre 

mon graphique adapté et modifié de la vision du tunnel du carbone, toutes les crises sont liées les unes aux 

autres (il devrait y avoir plus de lignes de connexion rouges, mais alors nous ne verrions plus notre belle 

planète). 

 

Ce graphique montre clairement que nous devons reconnaître la nature interdépendante des défis et trouver des 

moyens variés et holistiques de les résoudre. La vision du tunnel de carbone est un excellent point de départ 

pour prendre conscience du nombre d'interconnexions et de défis auxquels nous sommes confrontés.  

 

Au niveau mondial, nous nous fixons des objectifs de zéro net, mais nous devons aller plus loin. Nous ne 

pouvons pas nous contenter de nous concentrer sur une crise et d'ignorer les autres, car c'est en nous attaquant à 

plusieurs crises à la fois que nous nous rapprocherons du succès en matière de durabilité. Nous devons 

découvrir les crises spécifiques d'un pays, d'une région, d'une ville ou d'une commune et identifier les liens qui 

existent entre elles.  

 

L'étape suivante consisterait à élaborer une solution pour résoudre les problèmes à la racine plutôt que de 

s'attaquer uniquement aux résultats. Il est essentiel d'adopter une approche holistique pour relever les défis de la 

société, et le cadre de la vision du tunnel de carbone nous aide à développer notre capacité à penser en termes de 

systèmes. En outre, nous devons rapidement dépasser l'approche axée uniquement sur le carbone afin de 

minimiser les conséquences négatives sur l'environnement, la société et l'économie à l'échelle mondiale. 

 

Pourquoi devons-nous voir les choses de manière plus holistique ? 

 

Pour être honnête, je ne vois pas l'humanité atteindre ses objectifs en matière d'émissions nettes zéro. Boom ! Je 

sais que ce n'est pas vraiment une déclaration inspirante, mais pensez que nous avons franchi de nombreuses 

limites planétaires (<- lien vers mon article) il y a longtemps. Cependant, nous ne sommes pas nécessairement 

condamnés. Nous ressentons déjà les effets de la production intensive d'émissions de gaz à effet de serre : des 

conditions météorologiques plus extrêmes entraînant des inondations, des sécheresses, etc.  

 

Personne n'en parle vraiment, mais l'atténuation va devenir notre nouveau meilleur ami, car il n'y a pas qu'une 

seule façon de redresser la barre. Au lieu de perdre du temps et des ressources à continuer de lutter contre le 

réchauffement climatique, nous devrions nous concentrer sur la recherche d'idées pour vivre avec les 

conséquences. Ce ne sont là que quelques pistes de réflexion de ma part. 

 

S'inspirer du travail des autres et le développer nous rapproche des solutions durables. 

 

Très bien, passons à un autre graphique. Cette fois, Bridget McKenzie s'est inspirée de la Carbon Tunnel 

Vision, mais elle y a ajouté une touche holistique. Son outil s'appelle "Earth Crisis Blinkers" (œillères de la 

crise de la Terre), qui décrit la crise de la Terre en termes de causes, d'impacts et de solutions. Le cercle 

extérieur fait référence aux impacts sur les vies, le cercle central représente les neuf limites planétaires et le 

cercle intérieur représente l'espace des solutions durables.  

 

Les œillères de la crise de la Terre 



 
Inspiré de Earth Crisis Blinkers de Bridget McKenzie 

 

L'élaboration de cadres simples mais réfléchis est un moyen idéal de refléter la réalité dans laquelle nous 

vivons. La plupart des crises étant présentes dans de nombreux pays, chaque individu ou groupe de travail se 

concentrera probablement sur des domaines différents. Comprendre les relations entre les causes, les impacts et 

les solutions est une approche salvatrice pour l'espèce humaine.  

 

En ce qui concerne les questions de durabilité, nous parlons de crises terrestres. Mais je ne suis pas d'accord 

avec le terme "crise de la Terre", car contrairement à tous les êtres vivants, la Terre continuera d'être la Terre 

avec ou sans eux. Il s'agit de crises de l'humanité. Nous n'avons pas le pouvoir (du moins je l'espère) de détruire 

entièrement la Terre, mais nous avons le pouvoir de détruire nos moyens de subsistance et ceux de milliards 

d'autres espèces.  

 

Que devons-nous donc faire ? Premièrement, comprendre l'interconnexion de nos systèmes terrestres. 

Deuxièmement, trouver des moyens d'inverser les dommages que nous avons causés. C'est assez simple, vous 

ne trouvez pas ? 

 

Quelles sont les possibilités qui s'offrent à nous au-delà de la vision étroite du carbone ? 
 

Il peut être difficile de savoir par où commencer et quoi faire. Pendant un certain temps, j'ai eu l'impression qu'il 

y avait tout simplement trop de choses à faire et j'ai vécu une paralysie décisionnelle associée à une profonde 

anxiété quant à l'état de notre monde. À un moment donné, j'ai réalisé qu'il y avait beaucoup de gens qui 

partageaient les mêmes idées et qui voulaient aussi contribuer à la durabilité globale. Cette pensée m'a libéré de 

la pression et m'a permis de faire ce que je fais le mieux : inspirer les gens à faire quelque chose de légèrement 

différent et voir la magie opérer. 

 

Nous ne pouvons pas résoudre tous les problèmes nous-mêmes, mais nous ne sommes pas obligés de le faire. 

Huit milliards de personnes constituent un vaste réservoir de ressources et chacun d'entre eux peut trouver sa 



place en contribuant au développement durable.  

 

Nous sommes tous concernés 
 

La collaboration est aujourd'hui plus que jamais essentielle pour trouver des outils de développement durable 

adéquats. Avec nos différents ensembles de compétences, nos différentes approches pour aborder un problème, 

et nos différentes expériences, idées, visions et rêves, nous avons tout ce qu'il faut pour minimiser les 

dommages causés par les crises. C'est pourquoi, en m'inspirant de la vision du tunnel du carbone et des œillères 

de la crise de la Terre, j'ai élaboré un visuel pour montrer à quoi pourrait ressembler une approche collaborative.  

 

 
Collaboration en matière de crise humaine inspirée par la vision du tunnel du carbone du Dr Jan Konietzko et 

les œillères de la crise de la terre de Bridget McKenzie. 

 

J'aime utiliser le slogan : "Nous sommes tous dans le même bateau ! Et comme vous pouvez le voir sur le 

graphique, plus il y a de gens à bord, plus il y a de crises que nous pouvons résoudre. L'examen d'un problème 

sous différents angles permet d'avoir une vision plus large, mais il est tout à fait possible de se concentrer sur un 

seul domaine. En outre, vous avez la possibilité de collaborer avec des personnes qui possèdent des 

connaissances et des compétences dans un domaine différent, ce qui peut vous aider à résoudre votre problème. 

 

Nous pouvons facilement créer les systèmes durables dont nous avons besoin 
 

La durabilité ne doit pas être compliquée, et la durabilité globale n'est certainement pas un objectif impossible à 

atteindre. Mais comprendre notre relation avec les systèmes de la Terre et nos relations mutuelles est une base 

fondamentale pour atteindre la durabilité globale. Lorsque nous adoptons ce point de vue holistique, les 

solutions nous viennent naturellement. Elles nous ouvriront les yeux sur les possibilités et les valeurs qui 

s'offrent à nous. Enfin, si nous décidons de choisir cette voie. 

 

L'ère des approches basées uniquement sur le carbone prendra bientôt fin, nous l'espérons. Nous devons 

simplement changer d'optique et examiner ce que d'autres font déjà, ce qui fonctionne et ce qui ne fonctionne 

pas. Il sera parfois nécessaire de faire plusieurs choses à la fois, mais une fois que nous aurons choisi une ou 



plusieurs voies, nous aurons tout ce qu'il faut pour poursuivre notre voyage. Échangez des informations et 

comparez votre parcours afin de rendre nos efforts pour atteindre les objectifs de durabilité non seulement plus 

faciles, mais aussi plus agréables. Chaque pas peut être une source d'inspiration pour quelqu'un d'autre et, sans 

s'en rendre compte, nous avons déclenché une réaction en chaîne d'actions en faveur de la durabilité. Il est 

toujours agréable de faire quelque chose de positif et imaginez ce que nous pourrions réaliser si cela se 

produisait à l'échelle mondiale. Ce sera magique ! 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.De plus en plus d’autos électriques et hybrides en vente, exige Ottawa 
Stéphane Blais - La Presse canadienne  19 décembre 2023 

 

    
Le ministre fédéral de l’Environnement, Steven Guilbeault, a présenté mardi les détails de son plan visant à 

éliminer progressivement la vente de véhicules à essence au Canada. 

Le règlement sur la disponibilité des véhicules électriques du Canada exigera des constructeurs automobiles qu’au 

moins 20 % des véhicules qu’ils mettront en vente en 2026 soient  électriques ou hybrides rechargeables. 

Cette proportion doit augmenter chaque année, pour atteindre 60 % en 2030 et 100 % en 2035. 

Le ministre fédéral de l’Environnement, Steven Guilbeault, a présenté mardi les détails de son plan visant à 

éliminer progressivement la vente de véhicules à essence au Canada. 

Au cours des trois premiers mois de 2023, environ un véhicule neuf immatriculé sur dix était électrique au pays. 

Les constructeurs automobiles qui n’auront pas atteint leurs objectifs de vente pourront couvrir la différence en 

achetant des crédits à d’autres fabricants qui auront dépassé leurs objectifs ou en investissant dans des stations de 

recharge. 

Le secteur des transports dans son ensemble représente environ le quart des émissions mondiales de gaz à effet 

de serre (GES). 

Des données de Santé Canada montrent que la pollution de l’air par les véhicules routiers « contribue à environ 

1200 décès prématurés et à des millions de cas de problèmes de santé non mortels chaque année, avec un coût 

économique total estimé à 9,5 milliards de dollars par an ». 
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Normes plus restrictives au Québec 

Le Québec et la Colombie-Britannique ont déjà des mandats de vente de véhicules électriques. 

Au Québec, la vente de véhicules électriques doit atteindre 32,5 % en 2026, 60 % en 2028, 85 % en 2030 et 100 % 

en 2035. 

La norme mise en place par le gouvernement Legault est donc plus sévère que celle du fédéral. Lors d’un breffage 

technique à l’intention des médias, des fonctionnaires d’Environnement et Changement climatique Canada ont 

expliqué que la norme fédérale est indépendante de celle des provinces. Si les normes provinciales sont plus 

restrictives, les constructeurs doivent donc se plier à celles-ci. 

Les deux tiers de tous les véhicules électriques vendus au Canada cette année l’étaient au Québec et en Colombie-

Britannique, alors qu’ils représentent environ les deux cinquièmes des ventes totales de véhicules. 

Selon Environnement et Changement climatique Canada, « les données du Québec, de la Colombie-Britannique, 

ainsi que celles d’autres pays sont claires : lorsqu’elle est associée à des investissements en matière de soutien, 

une cible réglementée visant les VZE élargit le choix des consommateurs, améliore la qualité de l’air et accélère 

la transition de véhicules à moteur à essence vers les VZE ». 

Le Règlement utilise le terme « véhicule zéro émission » (VZE) et inclut les véhicules électriques à batterie (VEB) 

fonctionnant uniquement à l’électricité, les véhicules électriques à pile à combustible (VPC) fonctionnant à 

l’hydrogène et les véhicules électriques hybrides rechargeables (VEHR) pouvant fonctionner « exclusivement à 

l’électricité sur une distance minimale déterminée avant toute transition pour fonctionner comme véhicules 

hybrides, utilisant à la fois des combustibles liquides et de l’électricité ». 

Moins d’attente, plus de véhicules 

En 2023, plus de 50 modèles de VZE sont offerts au Canada. Il s’agit d’une hausse de 80 % par rapport à 2019. 

Selon Anna Kanduth, directrice du projet 440 mégatonnes de l’Institut climatique du Canada, la nouvelle 

réglementation contribuera à raccourcir le temps d’attente pour se procurer des véhicules électriques. 

« La nouvelle réglementation canadienne s’apparente aux mesures annoncées ou mises en place dans l’Union 

européenne, au Royaume-Uni et dans plusieurs États américains. Elle s’appuie également sur le succès du 

Québec et de la Colombie-Britannique, où la réglementation des ventes de véhicules zéro émission a permis 

d’augmenter l’offre de véhicules électriques et d’en stimuler la vente par rapport aux provinces qui ne bénéficient 

pas de ce type de mesures de soutien », a indiqué Anna Kanduth. 

Selon Environnement et Changement climatique Canada, l’industrie automobile a annoncé l’arrivée de 

41 modèles supplémentaires au Canada en 2024. 

En réponse à l’annonce d’Ottawa, l’association Constructeurs mondiaux d’automobiles du Canada a demandé la 

création d’un « forum dédié » qui permettrait au gouvernement fédéral de dialoguer avec les constructeurs 

automobiles, le secteur de l’énergie et les groupes de consommateurs. 

L’association fait valoir que des obstacles subsistent à l’application du nouveau règlement, notamment la 

distribution d’une quantité suffisante d’électricité, la création d’une infrastructure de chargement adaptée, le coût 

des véhicules électriques et l’éducation des consommateurs. 

Selon le directeur de cette association nationale, David Adams, les Canadiens « évoquent sans relâche 

https://www.ledevoir.com/francois-legault?utm_source=recirculation&utm_medium=hyperlien&utm_campaign=corps_texte


l’infrastructure limitée et le coût élevé des véhicules électriques comme des obstacles majeurs à l’adoption des 

véhicules à zéro émission ». 

Le Canada compte plus de 25 000 bornes de recharge publiques de véhicules électriques. Le gouvernement fédéral 

a alloué plus de 1,2 milliard dans des projets visant à fabriquer près de 84 500 bornes de recharge d’ici 2027. Au 

Québec, le gouvernement Legault compte investir 514 millions pour installer 116 000 bornes de recharge 

publiques d’ici 2030. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.Pétrole et Brésil 
Jean-Marc Jancovici    3 janvier 2024 

 
 

 

 

On a souvent présenté Lula da Siva (président du Brésil 

de 2003 à 2011) comme un président "écologique". Par 

contre, cet adjectif n'a pas été souvent employé pour 

Sultan Al Jaber, ci-devant président de la COP 28, et par 

ailleurs patron de la compagnie pétrolière d'état d'Abu 

Dhabi, qui fait partie des Emirats Arabes Unis. 

 

Mais, le saviez vous ? La production pétrolière du Brésil 

est quasiment la même que celle d'Abu Dhabi, et pendant 

la présidence de Lula elle a augmenté de 40%. Le Brésil est en effet le 3è état producteur de pétrole du 

continent américain, derrière les USA (redevenu le premier au monde désormais) et le Canada (qui produit plus 

que n'importe quel pays du Golfe, Arabie Saoudite exceptée). 

 

Toujours dans les évolutions sur un indicateur important en matière environnementale, les émissions de CO2 

brésiliennes ont augmenté de 30% pendant la présidence de Lula, alors que celles des USA ont baissé de 5% 

pendant le mandat de Trump [covid] (que les media français apprécient en général un peu moins !). 

 

Cette petite anecdote n'a pas pour vocation de dire du mal de ce président brésilien. Elle vise plutôt à souligner 

combien il est délicat de faire un bilan global associé à la présence d'un individu donné à la magistrature 

suprême d'un pays.  

 

En effet, comment additionner (ou multiplier, ou soustraire !) une déforestation qui recule et une production de 

pétrole - et des émissions de CO2 - qui croît ? Et au surplus, pour n'importe quel pays, cela a-t-il du sens 

d'imputer tout ce qui se passe dans le pays à l'action d'une seule personne qui serait censée produire des effets 

immédiats ? 

 

Évidemment que non. Il y a une inertie considérable dans l'évolution des pays (c'est bien le problème en matière 

d'émissions), parce que la modification de secteurs économiques et d'infrastructures est très lente. 

 

En plus, en ce qui concerne le pétrole, je ne connais pas un seul exemple de pays qui en dispose réellement dans 

son sous-sol et qui ait résisté à la tentation de l'extraire (quand la France a interdit la fracturation hydraulique, 

on n'a pas entendu les pétroliers protester très fort, et la raison probable est qu'ils n'ont jamais cru à la possibilité 

de trouver beaucoup de pétrole de roche mère extractible chez nous !). 
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Faut-il blâmer Lula qui a laissé se développer une industrie néfaste pour l'environnement ? Ou bien faut-il 

considérer qu'il est dépassé par des forces qui lui sont supérieures, et qu'il ne fait qu'être là au moment où des 

évolutions, démarrées bien avant, donnent leur plein effet ? 

 

Voici donc une suggestion de bonne résolution (enfin une de plus !) pour l'année qui commence : avant de 

conclure (comme disait Jean-Claude) que l'on tient le bon coupable ou la bonne explication sur une évolution 

qui ne semble pas désirable, toujours prendre le temps de bien regarder les choses en détail et dans la durée ! 

Souvent, perdre un peu de temps à ce moment-là c'est en gagner pour plus tard :-). 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.Le transport maritime bascule sous le régime du marché carbone 

européen 
Jean-Marc Jancovici    4 janvier 2024 

 
 

¸ 

 

La nouvelle année est l'occasion pour le transport maritime de rentrer dans le système des quotas d'émission en 

vigueur en Europe. Ce système de quotas, en vigueur depuis maintenant presque 20 ans (il date de 2005), repose 

sur le principe de la limitation des émissions par les quantités. 

 

La Commission commence par dresser une liste de sites ou d'acteurs particulièrement émissifs (des usines, 

raffineries, centrales à charbon ou à gaz, etc) qui sont obligés d'acquérir (par voie d'enchères ou de manière 

gratuite) des quotas d'émission (des "droits à émettre"). 

 

Par période de plusieurs années, ces droits qui leur sont autorisés vont en diminuant, et ainsi ces sites doivent 

prendre des mesures pour baisser leurs émissions, sauf à acheter à d'autres acteurs (qui n'en ont pas eu besoin) 

des quotas supplémentaires pour couvrir la différence entre leur allocation initiale et leurs émissions réelles 

(alors supérieures). 

 

Ce système garantit, en théorie, la baisse des émissions, puisque le montant total autorisé pour l'ensemble des 

sites assujettis diminue dans le temps. Le "marché" n'est là que pour assurer de la fluidité entre sites, le surplus 

éventuel des uns aidant le déficit éventuel des autres. 

 

Mais ce prix a quand même un rôle important : il sert à calibrer les investissements que les sites vont faire, ou 

pas, pour baisser leurs émissions. L'industriel va en effet toujours comparer la variante où il paie pour les 

émissions vs celle où il investit pour éviter d'émettre. 

 

Le prix sur le marché de la tonne de CO2-équivalent se promène aux alentours de 80 euros depuis début 2022 
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(https://t.ly/z5Z8i ). Pour le transport maritime, il en coutera quelques dizaines d'euros de plus par conteneur 

selon cet article des Echos. 

 

Est-ce que cela est suffisant pour pousser les armateurs à se décarboner ? Pour expédier un conteneur de Chine 

en Europe, le tarif se promenait entre 1000 et 2000 dollars en 2023 (https://t.ly/tmE5X ). La surcharge CO2 va 

donc représenter 2% à 4% du prix, lequel varie facilement du simple au double en l'espace de quelques mois. 

 

Une autre base de comparaison est fournie par le prix des carburants alternatifs : ces derniers sont actuellement 

2 à 4 fois plus chers que le fioul lourd utilisé par la marine marchande (https://t.ly/WRJBv ), et à 80 euros la 

tonne de CO2 le fioul lourd ne voit son cout renchéri que de 30% environ.  

 

Et puis il y a la question des volumes : la marine marchande consomme à peu près autant de carburants 

pétroliers que l'aviation, or pour cette dernière activité les calculs d'ordre de grandeur montrent qu'il sera quasi-

impossible de fournir en quantité suffisante hydrogène et agrocarburants, et a fortiori si on doit décarboner 

marine et aviation en même temps à trafics constants. 

 

La question des volumes transportés va donc fatalement se poser à un moment ou à un autre. C'est 

probablement l'impensé du plan européen, mais c'est pourtant ce qui est le plus évident ! 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.2023 : l'année dernière sera, et de loin, la plus chaude que notre 

Terre ait connue depuis le début des relevés de température 
Jean-Marc Jancovici   2 janvier 2024 

 
 

 
 

https://t.ly/z5Z8i
https://t.ly/tmE5X
https://t.ly/WRJBv
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Il manque encore une semaine de données pour avoir l'intégralité des températures de 2023, mais ce qui est déjà 

disponible sur le site https://t.ly/gKC5T ne laisse aucun doute : l'année dernière sera, et de loin, la plus chaude 

que notre Terre ait connue depuis le début des relevés de température. 

 

Cela est non seulement vrai pour la moyenne annuelle, mais, ce qui est bien plus frappant encore, aussi vrai 

pour quasiment chaque jour pris isolément depuis début juin. Dit autrement, depuis début juin, chaque jour de 

2023 a connu une température plus élevée que celle du même jour pour n'importe quelle année précédente 

depuis le début des relevés de température. 

 

Si la moyenne planétaire a été "hors normes" depuis juin, celle de l'océan l'est depuis avril (https://t.ly/E__qT ). 

L'étendue de la banquise antarctique a aussi connu un minimum sans précédent - depuis le début des relevés - 

lors du dernier hiver austral (https://t.ly/3ZfRf ). 

 

Il faudra probablement du temps pour comprendre ce qui est à l'origine d'un écart de température aussi 

spectaculaire. Trois explications - au moins - sont avancées pour expliquer ce qui s'est passé, et elles peuvent du 

reste s'additionner et non s'exclure : un phénomène El Nino (qui réchauffe le climat) particulièrement marqué 

alors que nous sortons de plusieurs années de La Nina (qui "refroidit" le climat), une baisse de la pollution 

soufrée liée à l'utilisation des combustibles fossiles (cette pollution soufrée "refroidit" le climat en créant des 

particules brillantes en suspension dans l'air, que l'on appelle des aérosols), et enfin une calibration trop 

optimiste de ce que l'on appelle la "sensibilité du climat" dans les modèles, qui sous-estimeraient l'ampleur du 

réchauffement associé à un surplus de concentration de CO2 dans l'air. 

 

La bonne question est de savoir si cette mauvaise surprise va nous faire accélérer, ou pas, sur le terrain de 

l'action climatique. Pour le moment, la réponse est hélas négative pour l'humanité dans son ensemble : les 

bipèdes que nous sommes n'auront jamais émis autant de CO2, et utilisé autant de charbon (qui représente 46% 

des émissions de CO2 fossile contre 33% pour le pétrole) qu'en 2023, qui verra aussi un record de vols 

commerciaux. 

 

Pas grave, diront certains : le jour où ça va barder pour de bon, nous passerons à l'action. Sauf que le problème, 

avec le changement climatique, est son irréversibilité. Il n'est pas possible de "remettre le système en l'état" 

après arrêt des émissions. 

 

Attendre de voir pour croire, comme Saint Thomas, n'est donc pas une option permettant d'éviter le danger. 

Toutes proportions gardées, c'est un peu comme attendre de rentrer dans un mur pour croire à son existence. 

 

Le défi qui reste entier pour l'année qui commence est donc celui-là : comment accepter que notre projet de 

société devienne un projet de prévention, nous qui n'aimons rien moins que les projets de conquête ? Peut-on 

alors trouver le moyen de transformer le premier en second ? 
 

●     ●      ● 
 

 

https://t.ly/gKC5T
https://t.ly/E__qT
https://t.ly/3ZfRf


https://www.youtube.com/watch?v=apTo4frtM1M  
 

Un petit tour chez Apolline et puis s'en va, ainsi a commencé le premier jour ouvré de l'année. Il y a été 

question : 

 

- de Jeux Olympiques (d'hiver et d'été puisque nous allons avoir les deux), 

- du lien entre populisme et décrue énergétique subie, 

- de voitures électriques, petites et grosses, 

- de pour qui j'allais voter aux européennes (divulgâchage : je ne sais pas encore parce que je regarderai 

attentivement les programmes, et j'invite toutes les personnes qui liront ce post à faire de même !), 

- d'avion (une grande classique désormais), 

- du discours de voeux de Macron et de mon avis sur "l'écologie à la française", 

- de "faut-il culpabiliser de trop consommer", 

- de l'arbitrage entre agir maintenant ou subir plus tard, 

- de gaz russe et de GNL américain, 

- de pétrole russe mais pas américain, 

- de COP 28, et de rythme de baisse pour arriver à limiter le réchauffement à 2°C (et du fait que 1,5 °C c'est 

mort), 

- de planification, 

- de différenciation des taux d'intérêts entre investissements verts et pas verts, 

- d'évolution économique des territoires de montagne, 

- un peu du Monde sans Fin, 

- et même... des questions parfois un peu trop manichéennes des journalistes. 

 

Et après tout ça je suis retourné me coucher :). Non, après ça, la vraie journée de travail commence ! 

 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

Javier Milei: dernière chance de l’Argentine 
Par Michel Santi janvier 6, 2024   

 

https://www.youtube.com/watch?v=apTo4frtM1M
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Nombre de pays ont décidé de ne plus utiliser leur monnaie mais d’adopter le dollar américain comme standard 

d’échanges. Pour certaines économies mal gérées, rongées par la corruption, l’abandon de la monnaie nationale 

est souvent le dernier recours avant la liquéfaction. Nous, Occidentaux, ne nous rendons pas compte des infinies 

complications et du calvaire que fait subir une monnaie emportée par une spirale de dépréciation ininterrompue. 

Nous, Occidentaux, n’apprécions pas ce luxe procuré par une devise stable autorisant une fixation au long cours 

des tarifs des biens et des services.  

Il suffit de se promener aujourd’hui à Buenos Aires dans les supermarchés ou dans des magasins d’électronique 

pour constater qu’aucun prix n’y est affiché, car celui-ci est susceptible de changer plusieurs fois par jour. Les 

souffrances infligées aux populations en terme d’incertitudes macroéconomiques, les insupportables pertes de 

temps à devoir compter pendant de longues minutes des liasses de billets de banque afin de régler ses emplettes, 

plaident ardemment pour l’adoption par certaines nations du dollar (ou pourquoi pas de l’euro ?) qui 

interrompra de manière définitive l’infection généralisée et irrémédiable.  

C’est précisément ce qui fut entrepris autour des années 2000 en Equateur et au Salvador qui ont très nettement 

bénéficié de l’abandon de leurs monnaies respectives en faveur du billet vert. Autrefois parmi pays les plus 

pauvres d’Amérique Latine, ils se sont redressés de manière spectaculaire, passant d’un taux d’inflation de 15 % 

pour le Salvador et de 50% pour l’Equateur à environ 3% en à peine quelques années. L’adoption d’une 

monnaie-étalon exerce un effet dissuasif sur l’inflation car tous les produits et services deviennent dès lors 

exprimés en un médium d’échanges stable, rétablissant la sérénité des consommateurs qui n’ont plus à angoisser 

pour s’en dessaisir avant une nouvelle flambée des prix, et qui relancent des projets à long terme. L’exemple du 

Panama officiellement dollarisé est révélateur où un crédit à taux fixe et à 30 ans est courant, quand il n’est 

possible d’emprunter qu’à 1 ou 2 ans et à taux variable dans les pays subissant l’hyperinflation.  

Après avoir rangé leur monnaie au rang des reliques, le taux de croissance du Salvador s’est révélé 30% au-

dessus de la moyenne régionale, tandis que l’Equateur a permis à son économie de croître d’environ 7% par an. 

Vingt ans plus tard, leur taux de chômage est sous la barre des 4%, quand l’Argentine affiche un taux «officiel» 

de 12%. La disparition du risque de dévaluation dans les pays ayant opté pour le dollar autorise leurs 

importateurs et exportateurs à commercer en toute sécurité, à redonner vitalité à leur économie. La gestion 

calamiteuse de l’Etat y est beaucoup moins nocive car les entreprises et les privés peuvent poursuivre leurs 

affaires, et ce même en cas de défaut de paiement de leur pays. Dans ces conditions, pourquoi l’Argentine a-t-

elle conservé jusque-là un Pesos qui fait subir à sa population une terrible inflation (près de 150% en 2023), si 

ce n’est pour la pérennisation par une infime élite de son propre pouvoir, accessoirement pour la consolidation 

par certains de leur corruption endémique qui a rongé le pays jusqu’à l’os.  

C’est donc sur mandat clair qu’a été élu Javier Milei en Argentine, qui s’est engagé à la fois à abandonner le 

Pesos et à démanteler la banque centrale du pays, laquelle n’aura en pratique plus aucune latitude pour une 

quelconque politique monétaire qui lui échappera totalement, puisque celle-ci sera menée depuis Washington 

(par la Réserve Fédérale). Rayée des organigrammes, ou très largement dépossédée de ses pouvoirs, la banque 

centrale ne sera plus en mesure de créer de l’argent servant à renflouer les déficits et à acheter la dette publique, 

utilisé par l’exécutif pour régler les frais de fonctionnement du pays, tout en masquant sa propre incompétence. 



Accessoirement, le taux d’inflation argentin sera drastiquement revu en baisse puisqu’il s’alignera sur le taux 

d’inflation américain.  

Il n’est pas nécessaire d’être libertaire ou anarcho-populiste comme l’est Milei pour comprendre les bienfaits 

substantiels de la dollarisation dans certains pays, comme l’Argentine ou encore le Liban, gage d’un retour à la 

prospérité, d’une réduction massive des risques financiers, d’un renforcement du système bancaire.  
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.États-Unis : la dislocation financière a commencé 
Charles Gave 17 décembre, 2023 

 

 

Grande émotion sur les marchés cette semaine : deux jours après avoir dit que rien ne justifiait un changement de 

politique monétaire, la banque centrale US annonce par la bouche de son gouverneur, Mr. Powell, que les 

conditions sont réunies pour que la Fed commence à baisser ses taux au début de 2024. 

Et personne, mais vraiment personne ne s’attendait à ce coup-là. 

Et du coup, hausse des obligations et des actions aux USA et un peu partout dans le monde, baisse du dollar, 

hausse de l’or et du pétrole…. parce que tout le monde sait, bien sûr, qu’une baisse des taux est bonne pour les 

marchés financiers et que donc, quand les taux baissent aux USA, il faut acheter partout, et surtout, cesser de 

réfléchir parce qu’il n’y en aura pas assez pour tout le monde. 

Et cesser de réfléchir est ce que le boursier de base fait le mieux et surtout le plus naturellement. Arrêter de penser 

lui vient assez facilement. 

Mais personne ne m’a jamais convaincu du mérite qu’il y avait à cesser de penser et cette soudaine volte face de 

la Fed m’amène à soumettre les quelques idées suivantes à la sagacité des lecteurs de l’IDL. 

Une longue expérience historique me permet de dire que ce que vient de faire la banque centrale US est 

complètement antinomique avec tout ce que je crois savoir de la façon dont ces institutions sont gérées en temps 

normal. Que le lecteur veuille bien considérer mon premier graphique. 
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• Premier principe : Graphique du haut.  Faire baisser la ligne rouge (les taux d’intérêts) tant que la ligne 

noire (le chômage) n’a pas commencé à monter ne se fait jamais. Le taux de chômage est au plus bas 

depuis quasiment des décennies. Couper les taux d’intérêts pour « stimuler la croissance » quand il y a 

une pénurie de travailleurs, c’est  à coup sûr, relancer l’inflation. 

• Deuxième principe: Graphique du bas. Les banques centrales tiennent beaucoup à ne pas « surprendre » 

les marchés, et passent un temps fou à annoncer les changements éventuels à venir si telle ou telle condi-

tion sont réunies. Sur ce coup-là, la Fed a surpris tout le monde et monsieur Powell aura peut-être du mal 

à trouver une grande institution financière qui lui permettra de passer une retraite heureuse et prospère. 

Car la Fed avait annoncé depuis des mois qu’elle ne baisserait pas les taux tant que la hausse de l’indice 

des prix américain ne serait pas revenu à 2%. Nous sommes à près de 3.5 %   et la banque centrale m’an-

nonce qu’elle va baisser ses taux sans doute trois fois en 2024… Bizarre, vous avez dit bizarre… 

La question n’est donc pas : que vont être les effets de cette annonce inattendue mais bien plutôt, pourquoi la 

banque centrale US a-t-elle changé d’avis et de méthode aussi brutalement ? 

Deux sortes de réponses peuvent être offertes, les premières de nature économique et les secondes de nature 

politique. 

Voyons un exemple des premières. 

https://institutdeslibertes.org/etats-unis-la-dislocation-financiere-a-commence/une-decision-incomprehensible/


 

Le déficit budgétaire pour novembre 2023 vient d’être annoncé, et il est abominable (339 milliards pour le mois), 

soit au-dessus de 7 % du PIB, ce qui est proprement inimaginable à ce moment du cycle. 

L’une des causes de ce dérapage a été l’explosion du service de la dette dont les taux moyens sont passés au-

dessus de 3 %. Si ces taux passent à 5 % dans les 12 mois qui viennent, le service de la dette passerait de 1.12 

trillion a 1. 5 trillion, et il faudrait couper précipitamment les dépenses militaires, par exemple de soutien à 

l’Ukraine, ou alors les dépenses sociales et il est à craindre que cela fasse le plus mauvais effet sur un électorat 

qui va être appelé à voter en novembre 2024. 

La première explication est donc que les USA sont en plein dans une « trappe à dettes » et que la Fed, en baissant 

les taux, va essayer de dissimuler cette réalité le plus longtemps possible. 

Ce qui m’amène à l’hypothèse politique. 

Pour ceux qui comme moi suivent avec intérêt la politique américaine, il apparaît évident que l’élection de l’année 

prochaine va opposer le candidat de l’Etat profond américain, quel qu’il soit,  représentant le complexe militaro 

industriel et pharmaceutique qui gouverne les USA depuis belle lurette et messieurs Trump, Musk, Tucker 

Carlson… qui veulent débarrasser les USA de ce cancer qui les ronge et qui les ruine.  Trump va être le candidat 

officiel du second groupe. 

Et donc, tous les « Washingtoniens » seraient en train de tout faire pour éviter que monsieur Trump ne soit élu 

pour la deuxième fois, tant ils sont certains qu’ils ne réussiront pas à l’empêcher de gouverner cette fois-ci comme 

ils avaient réussi la première fois. 

Un homme averti en vaut deux, dit la sagesse populaire. 

En termes simples, le monde entier a compris que si Trump venait à être élu à nouveau, nous aurions l’un des plus 

beaux nettoyages des marais pestilentiels qui entourent Washington, au Karcher et que cela risque de faire mal. 

L’état profond dans son ensemble est donc sur le pied de guerre. Et donc, les représentants de l’état profond (qui 

https://institutdeslibertes.org/etats-unis-la-dislocation-financiere-a-commence/service-of-the-debt-and-military-expenditures-2/


comprend bien entendu la banque centrale US), auraient décidé de faire tout ce qui était en leur pouvoir pour faire 

battre Trump en novembre 2024. 

Et pour y arriver, il faut au minimum des taux d’intérêts bas, pour soulager ceux qui ont emprunté pour acheter 

leur maison, et un coût de l’énergie bas, pour faire monter le revenu disponible de l’américain moyen. 

Je me demandais pourquoi Biden avait liquidé les réserves stratégiques de pétrole comme il l’a fait depuis 

quelques mois. 

Maintenant, je sais. 

Et, pensent sans doute ces braves gens, si Trump est élu et une fois élu, il se trouvera immédiatement face à une 

situation monétaire et budgétaire impossible et va être obligé de couper les dépenses de l’état  et de faire grimper 

les taux, surtout si les prix du pétrole et l’inflation repartent à  la hausse après l’’investiture de Trump , ce qui 

permettrait à l’état profond de reprendre le contrôle du Sénat et/ou de la chambre des représentants en 2026, pour 

le bloquer à  partir de cette date 

On voit la manœuvre. 

Appuyer à mort sur l’accélérateur maintenant dans l’espoir de le faire battre en novembre 2024, soit laisser 

une situation impossible à gérer au cas où il serait élu. 

Si cette analyse est la bonne, il est plus que probable que le dollar va s’effondrer, que les taux longs vont monter, 

que l’or va monter et que les marchés des actions vont continuer à grimper en monnaie locale. 

En revanche, si le pétrole, ou l’inflation repartent à la hausse avant l’élection, nous rentrerons très vite dans un 

scénario « à la Turque », avec les marchés obligataires US et la monnaie qui s’effondrent tandis que les actions 

montent. 

Et là, Trump serait élu triomphalement. 

En termes simples, l’état profond va jouer son va-tout dans les six prochains mois de 2024. 

Et les grands pays étrangers le savent. 

Peut-être Poutine, lors de son passage dans la péninsule arabique, a-t-il convaincu le régent Saoudien et les émirats 

arabes unis qu’il fallait se débarrasser une bonne fois pour toutes de l’état profond US, qui a un seul objectif, 

reprendre le contrôle du marché mondial de l’énergie, et peut être vont-ils réussir à organiser une solide hausse 

des prix du pétrole avant novembre 2024 ? 

 

Peut-être l’hiver sera-t-il glacial ? 

Peut-être monsieur Biden sera-t-il inculpé par le congrès ? 

Peut-être le yuan et le yen vont-ils monter très fortement, ce qui ferait grimper l’indice des prix aux USA ? 

Peut-être les Russes vont-ils prendre Odessa, ce qui consacrerait la défaite militaire de l’OTAN et garantit la 

défaite politique de l’État profond aux élections de 2024 ? 

Conclusion 



Les 12 mois qui viennent vont être passionnants. La première victime collatérale de la guerre civile qui commence 

aux USA devrait être le dollar US, et la deuxième le marché obligataire américain 

Il me semble que le portefeuille IDL devrait passer au travers de cette période sans trop de dégâts. Pour ceux, plus 

actifs, qui aimeraient se confronter aux marchés, voici quelques recommandations. 

1. Vendre toutes les sociétés dans le monde qui ont leurs ventes en dollar et leurs coûts dans une autre 

monnaie.. 

2. Je vois mal comment les sociétés industrielles basées en Europe (Allemandes donc) pourront résister 

avec un yen et dollar très sous évalués par rapport à l’euro, surtout si ce dernier venait à 

monter.  Continuez à vous débarrasser de tout ce qui est allemand. 

3. Acheter les sociétés lourdement endettées en dollars et qui ne vendent pas aux USA devrait être très 

profitable. Il y en a beaucoup en Asie, en particulier dans l’immobilier. 

 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.Vers une crise grave de la dette US (2/3) 
rédigé par Mory Doré 2 janvier 2024 

 
 

Est-il possible de timer la fin de l’hégémonie du dollar ? 

 

Dans notre article précédent, nous avons vu que la dollarisation mondiale était de plus en plus contestée. 

Dans le cas des Etats-Unis seulement, le statut de monnaie de réserve du dollar a permis un financement facile 

des déficits public et extérieur. Oui, mais encore faut-il que les investisseurs non-résidents restent investis, ou/et 

que ceux qui sont partis reviennent. 

Dans un contexte géopolitique durablement tendu, les tentatives de dédollarisation se multiplieront ici ou là, ce 

qui fragilisera de plus en plus le financement des déficits « jumeaux » US (budgétaire et commercial). On les 

appelle d’ailleurs jumeaux parce qu’ils sont apparus en même temps. 

Certains pays ont un déficit de leur balance des paiements, et donc doivent le financer en faisant entrer des 

capitaux étrangers sous toutes leurs formes (actifs financiers libellés dans la devise du pays et investissements 

physiques en direct) avec le risque d’une crise de solvabilité externe s’ils n’arrivent plus à attirer ces capitaux 

étrangers (avec le risque extrême de défaut). 

D’autres pays ont un déficit budgétaire, et donc doivent le financer en ayant recours à l’impôt ou à l’emprunt émis 

sur les marchés (ou encore dans certaines circonstances exceptionnelles à la création de monnaie de leur banque 

centrale), avec le risque d’une crise de solvabilité interne (crise de la dette publique) s’il n’est plus possible 
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politiquement d’accroître la pression fiscale sur les agents économiques privés, et/ou si la demande des 

investisseurs est insuffisante face à l’offre de titres publics émis par le Trésor (avec là aussi le risque extrême de 

défaut). 

Or, les Etats-Unis sont un des rares pays au monde qui cumulent ces deux déficits. Ainsi, tout non-résident US 

qui achète des Treasuries US finance à la fois le déficit budgétaire US, donc interne (obligation d’Etat), et le 

déficit commercial, donc externe (actif financier libellé en USD). On comprend mieux à quel point la bombe à 

retardement des déficits jumeaux US est préoccupante. 

Certains vous diront qu’au-delà des obligations du Trésor US, il y a tellement d’actifs américains attractifs 

(financiers ou non). Certes, mais si les investisseurs non-résidents faisaient la grève des émissions du Trésor et ne 

se contentaient que d’acheter même massivement des actions Apple, Microsoft et autres Nvidia, ils ne 

financeraient que le déficit commercial US (actifs libellés en USD), mais en aucun cas le déficit budgétaire 

(puisque l’on parle ici de titres de capital privés, et non de titres de dette publique). Alors, pas si mal, me diriez-

vous ? Oui, mais largement insuffisant. 

Il faut enfin remettre en cause le concept du glut d’épargne cher à Bernanke, ancien patron de la Fed entre 2006 

et 2014. Celui-ci considérait que l’excès d’épargne mondiale (le global saving glut) devait naturellement être 

massivement réinvesti dans des actifs américains, compte tenu de la forte efficacité et productivité de l’économie 

américaine. Doublement absurde aujourd’hui, non seulement parce que l’excès d’épargne mondial est en voie de 

disparition (dans un monde de plus en plus gourmand en capitaux, pour ce que l’on appelle la transition 

énergétique, et pour l’économie de guerre), mais aussi parce que la prétendue supériorité de l’économie 

américaine reste à démontrer. 

De quoi remettre fortement en cause la thèse suivante (intellectuellement confortable pour les marchés mais, 

comme souvent dans ce genre de situation, extrêmement dangereux d’un point de vue financier et de gestion des 

risques) : les déficits jumeaux colossaux des Etats-Unis ne seront pas préoccupants puisqu’ils seraient aisément 

finançables grâce au besoin de détention de titres libellés en dollar, monnaie de réserve internationale sans 

concurrent direct. 

Nous disons au contraire que ce financement deviendra de plus en plus contraint, dans un monde où de gros 

investisseurs du monde émergent, et éprouvent de plus en plus un fort besoin de dédollarisation. 

En considérant que le dollar n’est pas menacé parce que la part du yuan chinois dans les réserves de change 

mondiales reste faible et progresse à doses très homéopathiques (stagnation autour des 2,5% depuis de 

nombreuses années), on finit par oublier la dynamique de l’économie mondiale. 

En réalité, paradoxalement, la faiblesse de l’économie chinoise est un facteur négatif pour la toute-puissance du 

dollar, car il a remis en cause le modèle de développement chinois basé sur l’accumulation de réserve de changes 

(principalement en dollars US). 

La banque centrale de Chine a longtemps été structurellement acheteuse d’actifs en USD lorsqu’elle accumulait 

des réserves de change, en contrepartie de ses forts excédents commerciaux. 

Opérationnellement, ceci se traduisait de la manière suivante : appréciation constante du yuan contre le dollar, 

conduisant à des interventions sur le marché des changes pour ralentir l’appréciation de sa monnaie, ce qui 

revenait pour la banque centrale de Chine à émettre du yuan pour le vendre contre du dollar, lequel dollar 

permettait de payer entre autres les achats de Treasuries. Oui, mais voilà : tout ceci se déroulait entre 2000 et 

2018. 

Depuis plus de cinq ans, les excédents commerciaux chinois se sont considérablement amenuisés avec deux 

conséquences négatives : des sorties de capitaux de plus en plus fortes et une accélération de la baisse du yuan. 



Dans les deux cas, cela signifie une baisse des réserves de change de la banque de Chine, soit des flux nets 

vendeurs de titres d’Etat US. 

Bien sûr, la disparition d’un acheteur structurel de dette publique US (banque de Chine) a été masquée par les 

achats massifs de la Fed jusqu’en 2021. Mais (et nous allons en reparler), la Fed ne reprendra pas de QE (achat 

d’obligations d’Etat par de la création de monnaie banque centrale) et les marchés de la dette publique US peuvent 

s’estimer heureux que la banque centrale américaine ne soit pas plus agressive dans son quantitative tightening 

(vente d’obligations d’Etat par de la destruction de monnaie banque centrale). 

En tout cas, tous les gros acheteurs de dette publique US disparaissent progressivement : la banque de Chine pour 

cause de baisse des réserves de change, les gros investisseurs émergents en mal de dédollarisation, la Fed 

contrainte de maintenir un semblant de politique monétaire restrictive. 

Il n’est donc pas alarmiste de dire que la probabilité d’une crise de la dette publique US s’accroît. Impossible bien 

évidemment de timer cette crise, car elle viendra de manière insidieuse et progressive, et il faudra des catalyseurs 

(d’ordre institutionnel, politique ou géopolitique) pour que cela fasse la une des grands médias. 

Nous verrons demain quels pourraient être ces catalyseurs. 

 

.Vers une crise grave de la dette US (3/3) 
rédigé par Mory Doré 3 janvier 2024 

Une allocation d’actifs à moyen/long terme doit se fixer comme priorité la couverture du risque souverain US 

et donc de ses conséquences sur les actifs corrélés à ce risque. 

Hier, nous avons vu que la faiblesse de l’économie chinoise n’était pas un obstacle à la dédollarisation. Elle a 

plutôt remis en cause le modèle de développement chinois basé sur l’accumulation de réserve de changes 

(principalement en dollars US). 

L’internationalisation du yuan (et donc à fortiori de ce qui constituerait un panier de monnaies BRICS) est 

aujourd’hui inexistante avec un poids dans les paiements mondiaux autour de 3,5% en total décalage avec le poids 

du PIB chinois. Mais un tel décalage est tellement anormal que l’internationalisation de la monnaie chinoise peut 

s’accélérer très vite. 

La Chine sait que son arme majeure pour mettre un terme à l’hégémonie du dollar serait de convaincre l’Arabie 

saoudite d’exporter une fraction de sa production en yuan, et d’inciter ainsi les autres pays producteurs de pétrole 

à suivre le mouvement. C’est la raison pour laquelle avait été lancé, fin 2015, un contrat à terme sur le pétrole sur 

le Shanghai Futures Exchange. Pour l’instant, les initiatives chinoises n’ont pas été couronnées de réels succès. 

En effet, si les exportateurs de pétrole (ou demain d’autres matières premières stratégiques) vers la Chine 

reçoivent des paiements en yuan, ils sont aujourd’hui obligés de conserver ces yuans non convertibles. Soit ils 

achèteront des produits chinois (ce dont ils n’ont pas forcément besoin), soit ils constitueront des réserves de 

change en monnaie chinoise (ce dont ils n’ont pas forcément envie). La seule façon de faire disparaître ces 

contraintes serait une décision de convertibilité totale et irréversible du yuan sur le marché des changes. En effet, 

cette décision permettrait aux pays exportateurs de matières premières d’utiliser librement les revenus de leurs 

produits libellés en yuans. Dès lors, la monnaie chinoise s’internationaliserait rapidement et deviendrait enfin un 

vrai substitut au dollar. 

Comme l’écrivait récemment Patrick Artus de Natixis : « Il y a toujours eu une monnaie dominante, et le 

remplacement d’une monnaie dominante par une autre monnaie, par exemple de la livre sterling par le dollar 

après la Première Guerre mondiale, se fait rapidement et brutalement quand la nouvelle monnaie dominante a 
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davantage les caractéristiques nécessaires que l’ancienne. » 

Troisième base fragile : la fin de la monétisation systématique de la dette publique 

L’argument de la banque centrale pouvant monétiser directement ou indirectement la dette publique de son pays 

(ou des pays de sa zone monétaire) par l’impression de monnaie n’a de sens que si l’on considère que la banque 

centrale en question peut mettre en place un QE, quels que soient les fondamentaux économiques. Nous savons 

que ce n’est pas possible. 

Nous sommes rentrés dans un cycle de politique monétaire officiellement restrictive de part et d’autre de 

l’Atlantique (mars 2022 pour la Fed, juillet 2022 pour la BCE). Ce cycle a essentiellement porté sur le prix de la 

liquidité (avec les différentes hausses des taux directeurs). Mais on peut continuer à durcir sa politique monétaire, 

non plus en agissant sur le niveau du prix de la liquidité (les mouvements sont faits), mais en agissant sur le 

volume de la liquidité ; c’est-à-dire poursuite de la baisse du bilan de la banque centrale par la destruction de 

monnaie et la baisse des réserves excédentaires des banques, ce qui, toutes choses égales par ailleurs, maintient 

le coût de la liquidité à un niveau élevé. 

Voici donc sans doute où nous en sommes en termes de politique monétaire aux Etats-Unis (et également en zone 

euro). 

Le mouvement de hausse des taux directeurs est terminé. Mais il ne faut pas s’attendre en 2024 – et peut-être 

même au-delà – à un assouplissement de la politique monétaire, avec la mise en place d’un cycle de baisse des 

taux directeurs. Au contraire, il faut sans doute anticiper un maintien de politiques monétaires restrictives, en 

diminuant les excès de liquidité dans les systèmes bancaires (donc en agissant non plus sur le prix de la liquidité 

bancaire – c’est déjà fait – mais sur le volume de la liquidité bancaire). 

C’est donc maintenant que le marché des obligations d’Etat US perd son dernier soutien (la Fed), si l’on considère 

que la liquidité banque centrale sera moins abondante pour investir en titres d’Etat. 

Directement, car cette liquidité banque centrale ne servira plus à acheter de la dette publique – et c’est même le 

contraire qui doit continuer à se produire à travers le quantitative tightening. Il s’agit pour la banque centrale de 

retirer de la liquidité en vendant des titres d’Etat (ceux achetés pendant certaines phases de fort stress sur les 

marchés et même après) dans un contexte de politique monétaire qui doit rester restrictive. 

Indirectement, puisque cette baisse de la liquidité banque centrale (représentée par le total bilan de la Fed, ce que 

l’on appelle en macroéconomie la base monétaire) va faire baisser les réserves excédentaires des banques 

commerciales et donc la demande de ces mêmes banques lors des adjudications du Trésor (paradoxalement au 

moment où les besoins d’émissions de dette publique vont battre des records). 

De manière générale, il est enfin temps de repenser la gestion d’actifs financiers. La classe d’actifs souverains 

n’est plus la classe d’actif sans risque, et il y a de moins en moins de raisons que l’obligataire souverain réputé 

« sûr » (au premier rang desquels les Treasuries US) puisse continuer à jouer son rôle de valeur refuge. Il est 

temps de trouver de nouveaux refuges. 

Une allocation d’actifs à moyen/long terme doit se fixer comme priorité la couverture du risque souverain US et 

donc de ses conséquences sur les actifs corrélés à ce risque. Ainsi, une allocation optimale doit surpondérer les 

actifs réels au sens large au détriment des actifs financiers traditionnels en général et des obligations d’Etat en 

particulier. Nous en reparlerons dans un prochain papier. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
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.Les prédictions audacieuses de Doug Casey pour une année 2024 

mouvementée 
par Doug Casey   3 janvier 2024 

 
 

 
 

L'homme international : Comment résumeriez-vous ce qui vous attend en 2024 ? 

 

Doug Casey : Je n'aime pas être pessimiste, mais il faut voir les choses telles qu'elles sont. Flash info : il y a des 

nuages d'orage à l'horizon. Je suis tenté de parler de "l'orage parfait", mais cette expression est devenue banale... 

et elle minimise l'importance de la situation. Je dirai plutôt que je pense que la situation sera pire que ce que 

j'imaginais. 

 

La tendance qui nous a amenés ici s'est développée au cours des cent dernières années. Elle s'est composée d'elle-

même et la courbe semble exponentielle. Le seul facteur qui me fait réfléchir est que presque tout le monde voit 

maintenant arriver un tsunami. Et la réalité vient généralement contredire les croyances de "tout le monde". Peut-

être que la Grande Dépression ne sera qu'un porno de la peur. Mais ce n'est pas ainsi que je parie. 

 

Nous sommes face à un effondrement financier et économique potentiel. Et un effondrement social, résultant en 

grande partie de la wokeness, un ragoût putride de socialisme, de droits, de haine ouverte, d'hostilités cachées et 

d'opinions insensées sur la race et le sexe. Ces éléments seront à l'origine d'un énorme bouleversement politique 

au cours de cette année électorale. 

 

Bien entendu, notre problème le plus fondamental est l'effondrement culturel en cours. L'Américain moyen ne 

croit plus en l'idée de l'Amérique. Oubliez le rêve américain. La plupart des gens, et pas seulement les Wokes, le 

considèrent désormais comme une illusion, une fraude, voire un cauchemar. 

 

Les valeurs culturelles traditionnelles sont délibérément balayées. Des forces internes tentent activement de 

détruire ce qui a fait l'Amérique. 

 

L'année 2024 sera-t-elle l'année où tout cela se terminera ? Il y a de fortes chances que ce soit le cas. Mais je 

pense que le reste de la décennie ne sera pas mieux. 

 

L'homme international : En ce début d'année, le Moyen-Orient est à l'aube de la plus grande guerre 

régionale depuis des générations. 

 

Elle a déjà des répercussions considérables sur l'économie mondiale, car de nombreuses compagnies 

maritimes ont cessé de passer par la mer Rouge. 



 

Selon vous, quelle sera l'issue de ce conflit en 2024 et quelles en seront les conséquences ? 

 

Doug Casey : 12 % du trafic maritime mondial passe par la mer Rouge et le canal de Suez. Les Houthis, une 

secte chiite qui contrôle la partie du Yémen située à l'entrée de la mer Rouge, sont en mesure de le bloquer pour 

punir Israël et ses amis. Les États-Unis viennent de couler quelques bateaux houthis qui attaquaient un cargo. Ma 

question est la suivante : pourquoi ? Les États-Unis n'ont à peu près aucun trafic en mer Rouge. La piraterie des 

Houthis est un problème pour la Chine, les Européens ou les Égyptiens, pas pour un empire en faillite à l'autre 

bout du monde. 

 

Il n'y a absolument aucune solution pratique au problème israélo-palestinien. Ce n'est pas le lieu de revenir sur 

tous les arguments concernant la question de savoir qui a volé cette région malheureuse à qui. D'ailleurs, le 

problème est bien plus profond que cela. Il s'agit d'un conflit entre les juifs et les mahométans. La différence entre 

eux est beaucoup, beaucoup plus grande que celle qui existe entre le peuple rouge et le peuple bleu aux États-

Unis. 

 

Il y a près de 2 milliards de musulmans dans le monde, dont la plupart prennent leur religion très au sérieux. Il y 

a environ 7 millions de Juifs en Israël, peut-être 6 millions de plus aux États-Unis, et peut-être encore quelques 

millions dispersés ailleurs. Ce ne sont pas de bonnes chances. Les Juifs sont aujourd'hui extrêmement 

paranoïaques en raison des marches "de la rivière à la mer" organisées partout en Occident, et les Musulmans sont 

extrêmement en colère contre ce qu'ils considèrent comme un génocide de membres de l'Oumma par un ennemi 

historique. 

 

Les Israéliens utiliseront-ils des armes nucléaires s'ils sentent qu'ils sont sur le point d'être envahis ? Je n'ai 

aucun doute sur le fait qu'Israël fera tout ce qu'il pense devoir faire. 

 

En attendant, n'importe qui peut posséder une arme nucléaire aujourd'hui. Les Israéliens en possèdent depuis les 

années 60. Les Nord-Coréens - l'un des pays les plus pauvres et les plus arriérés du monde - en possèdent depuis 

plus d'une décennie. Une famille américaine de la classe moyenne supérieure peut probablement acheter ou créer 

sa propre arme nucléaire. Même si les armes cybernétiques ou biologiques sont beaucoup moins chères et 

beaucoup plus efficaces. 

 

Le problème du Moyen-Orient ne peut pas être résolu de manière pacifique, il ne peut pas être résolu du tout. 

Nous pouvons seulement être sûrs que les ennemis d'Israël sont beaucoup, beaucoup mieux préparés à un conflit 

qu'ils ne l'ont été au cours des trois guerres précédentes menées par Israël. 

 

Il n'y a absolument rien que nous puissions faire à ce sujet, à l'exception d'une chose qui est d'une importance 

capitale. Les États-Unis ne doivent pas s'en mêler. Et cesser de traiter Israël comme un 51e État. 

 

Les Arabes considèrent Israël et les États-Unis comme un chien méchant et son maître. Parfois, le maître fouette 

le chien. Parfois, le chien mord le maître. Mais vous ne savez pas lequel est lequel. 

 

La seule solution est de ne pas s'en mêler et de suivre le conseil de Thomas Jefferson : "la paix, le commerce et 

l'amitié honnête avec toutes les nations, les alliances avec aucune". 

 

Peut-être que le Moyen-Orient se calmera. Peut-être que les États-Unis cesseront de provoquer les Russes. Peut-

être que les États-Unis cesseront de provoquer les Chinois. Peut-être que les problèmes que j'ai mentionnés 

précédemment disparaîtront. Mais ce n'est pas ainsi qu'il faut parier. 

 

L'homme international : À chaque élection, de nombreuses personnes croient au cliché selon lequel il s'agit 

de l'élection la plus importante de notre vie. 

 



Cependant, le pays étant le plus divisé depuis la guerre entre les États, l'élection présidentielle de 2024 

pourrait bien être la plus importante de notre vie. 

 

Qu'en pensez-vous ? 

 

Doug Casey : Je suis d'accord. Ce sera l'élection la plus importante de notre vie. 

 

Si l'on considère les élections relativement récentes, celle de 1932, qui a vu l'arrivée au pouvoir de Roosevelt, a 

été d'une importance capitale. Roosevelt a en effet nationalisé l'économie américaine et mis en place l'État-

providence, l'État de guerre et l'État administratif actuels. À vrai dire, Hoover aurait pu être aussi mauvais. 

 

Les élections peuvent faire une énorme différence, comme l'élection allemande de 1933 qui a mis Hitler au 

pouvoir. 

 

Plus récemment, l'élection de 1952 entre Dwight Eisenhower et Adlai Stevenson a été très importante. Si 

Stevenson avait gagné, il aurait accéléré la tendance au socialisme et au fascisme aux États-Unis. Eisenhower l'a 

ralentie. 

 

L'élection de 1964 entre Lyndon Johnson et Barry Goldwater a été cruciale. Le vaincu Goldwater voulait faire 

reculer l'État ; Johnson a ensuite mis en place ses programmes désastreux de la Grande Société. En 1980, Reagan 

s'est présenté en disant : "Si ce n'est pas nous, qui ? Si ce n'est pas maintenant, quand ? " Bien que ces questions 

soient restées sans réponse, il s'est montré bien meilleur que ses adversaires oubliés. 

 

Mais à partir de 1988, lorsque George H.W. Bush s'est présenté contre Michael Dukakis, je ne vois pas quelle 

différence il y a eu entre le vainqueur et le vaincu. Au cours des 35 dernières années, il y a eu très peu de 

différences entre l'aile droite et l'aile gauche du parti démocrate, que nous pouvons appeler l'Uniparti. 

 

Les deux ailes soutiennent pleinement l'État-providence et l'État de guerre. C'est juste que les démocrates mettent 

l'accent sur certaines choses et que les républicains en mettent cycliquement d'autres en avant. 

 

Alors, qui sera le prochain président des États-Unis ? 

 

Je dirais que les chances que les démocrates présentent Biden et Harris sont proches de zéro. Biden est 

manifestement sénile, décrépit et corrompu. Et Harris est manifestement stupide. 

 

Alors, qui vont-ils présenter ? Je soupçonne qu'ils choisiront un général gauchiste, peut-être Petraeus. L'armée est 

à peu près la seule partie du gouvernement en laquelle les Américains ont encore confiance. Et ils supposeront - 

à tort - qu'un général peut résoudre toutes les guerres éternelles. 

 

Du côté républicain, Trump bénéficie du soutien massif du citoyen rouge moyen. 

 

Maintenant, qui va gagner ? 

 

J'ai misé sur Trump en 2016 et sur Biden en 2020 (lien). Cette fois, je mise à nouveau sur les démocrates car ils 

sont beaucoup plus habiles à tricher. Peut-être trouveront-ils une crise ultra-sérieuse qui permettra, croyez-le ou 

non, de repousser l'élection. Mais ce sont de vrais jacobins qui sont prêts à tout pour garder le pouvoir. 

 

Mais si Bobby Kennedy a de l'influence - et il en a de l'influence - il va surtout enlever des voix aux démocrates. 

 

Le parti No Labels prend également de l'ampleur. Il s'agit de trouver deux candidats ordinaires, au milieu de la 

route, que personne ne détestera, mais qui ne défendront rien non plus. Défendre quelque chose est source de 

division, surtout dans un pays au bord de la guerre civile. Beaucoup de gens les soutiendront. Les Verts 



arracheront bien sûr des voix aux démocrates. 

 

C'est un match nul, mais je pense que les démocrates l'emporteront. Quel que soit le vainqueur, il y aura une 

énorme colère dans le pays. 

 

Les gens qui détestent Trump le détestent vraiment. Ce que l'on appelle le "Trump Derangement Syndrome" est 

bien réel. Bien sûr, on peut ne pas l'aimer ; il a des politiques stupides. Mais ces personnes sont vraiment folles. 

 

En même temps, si Trump perd, les gens qui le soutiennent seront à juste titre furieux contre les démocrates, qui 

ont effrontément utilisé la loi, en essayant de le mettre en faillite et en prison pour l'empêcher de participer au 

scrutin. 

 

Je ne vois pas comment cela pourrait avoir une fin heureuse ou même non violente. 

 

L'homme international : En 2023, nous avons assisté à la plus grande faillite bancaire depuis la crise de 

2008. 

Quels sont les risques financiers qui, selon vous, se matérialiseront en 2024 ? 

 

Doug Casey : On peut s'attendre à davantage de chaos financier parce que le gouvernement américain est en 

faillite. Il doit se financer en imprimant de l'argent ou en empruntant de l'argent que la Réserve fédérale imprime, 

pour être plus précis. 

 

La Fed a augmenté les taux d'intérêt de près de 0 % à 5 ou 6 %. De nombreux prêts accordés à des taux très bas 

ne seront pas remboursés aux taux plus élevés d'aujourd'hui. Les bilans des banques sont tous sous l'eau car elles 

sont aux prises avec des prêts en souffrance, en particulier dans le secteur de l'immobilier commercial. Il en va de 

même pour les obligations d'État américaines que les banques détiennent en tant que capital de base. 

 

Les obligations représentent une triple menace pour leurs propriétaires : risque de défaillance, risque de taux 

d'intérêt et risque de change. 

 

Le marché boursier est également très risqué. Plus de 25 % de l'indice S&P 500 est composé des "Magnificent 

Seven" (Tesla, Amazon, Meta, Apple, Microsoft, Alphabet et Nvidia). 

 

Nous avons connu un très long cycle économique créé par une inflation monétaire massive. Il a duré longtemps, 

créant d'énormes distorsions dans l'économie. Je parie que ces distorsions vont se résorber. Et pas seulement aux 

États-Unis. 

 

L'Europe connaît les mêmes problèmes : un système bancaire en faillite, une économie en perte de vitesse et une 

culture bouleversée par l'immigration musulmane massive et le wokisme. 

 

La Chine a construit des villes vides et des infrastructures inutilisables. Ses banques les ont financées avec 

l'épargne des gens ordinaires, qui seront mécontents de ne pas récupérer leurs yuans. Les prêts bancaires ont 

simultanément financé la bulle immobilière dans les appartements, qui éliminera de nombreux autres petits 

investisseurs. 

 

En outre, de nombreux projets de la Ceinture et de la Route de la soie, d'une valeur de plusieurs milliards de 

dollars, construits par les Chinois au cours de la récente période de prospérité, s'avéreront non rentables. La plupart 

des pays du tiers-monde auxquels ils ont prêté pour leurs infrastructures feront défaut. La Chine pourrait se 

retrouver dans une situation encore plus délicate que celle des États-Unis, même si c'est difficile à croire. 

 

Il est amusant de constater que presque tout est fabriqué en Chine de nos jours, y compris peut-être la Grande 

Dépression, qui sera mondiale. 



 

L'homme international : Compte tenu de vos perspectives pour 2024, comment préparez-vous votre 

portefeuille ? 

 

Doug Casey : Avec un peu de chance, vous êtes propriétaire de votre maison. Mais les maisons ne sont que des 

biens de consommation coûteux. La question est de savoir où placer son capital. 

 

Les seules choses qui sont bon marché sur le marché actuellement sont les ressources. Je possède des actions dans 

le secteur du pétrole et du gaz. Tout le monde déteste les combustibles fossiles, affirmant que nous allons cesser 

de les utiliser. Il s'agit d'une notion totalement ridicule liée à l'escroquerie du réchauffement climatique. Le pétrole 

et le gaz sont encore proches de leurs niveaux les plus bas de l'histoire, avec des rendements en dividendes élevés 

et des ratios cours/bénéfices faibles. 

 

Je suis très attaché à l'uranium. C'est la forme la plus sûre, la plus propre et la moins chère de production massive 

d'électricité. Il y a de nombreuses raisons de penser que l'uranium, qui a déjà connu une bonne année et se situe 

actuellement autour de 90 dollars, pourrait facilement atteindre 150 ou 200 dollars, voire bien plus. Les pressions 

à la hausse sont nombreuses, tant du côté de l'offre que de la demande. Le nucléaire est la seule véritable solution 

pour l'énergie de masse. C'est un fait. 

 

Le charbon est la plus détestée des sources d'énergie. Les entreprises charbonnières du monde entier, y compris 

des États-Unis, se vendent pour deux ou trois fois les bénéfices, avec un rendement actuel des dividendes de 20 

%. Je pense que c'est un cadeau. 

 

Enfin, il y a l'or. À un moment donné, il y aura une véritable panique sur l'or, le seul actif financier qui n'est pas 

la responsabilité de quelqu'un d'autre - possédez de l'or pour la sécurité et l'assurance. 

 

Les actions aurifères sont un actif spéculatif. Mais elles sont très bon marché par rapport à l'or et aux autres 

actions. Les producteurs créent de l'argent. Les coûts de soutien tout compris sont de l'ordre de 1 200 dollars. L'or 

est à 2 000 dollars ; je pense qu'il est en passe d'atteindre 3 000 dollars. Ces actions ont un potentiel de hausse de 

10 contre 1 à partir d'ici. 

 

Même si la plupart des métaux industriels sont intéressants en raison des contraintes d'approvisionnement - tout 

le monde a peur de construire de nouvelles mines dans le monde fou d'ESG d'aujourd'hui - je resterais à l'écart du 

cuivre et du lithium, en particulier. La manie des véhicules électriques est en train de tourner au fiasco. 

 

Au stade actuel de la technologie, le réseau électrique lui-même et l'acheminement de l'énergie vers le réseau 

électrique constituent un problème récurrent. Les éoliennes et les panneaux solaires sont parfaits pour des endroits 

particuliers, mais n'ont aucun sens pour les économies industrielles avancées. 

 

Essayez simplement de conserver ce que vous avez dans les années à venir. Garder ce que vous avez vous rendra 

relativement riche. Comme l'a dit Richard Russell, "dans une dépression, le gagnant est celui qui perd le moins". 

 

Et, dans le monde d'aujourd'hui, une simple dépression est en quelque sorte le meilleur des scénarios. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.2024 : voici ce qui se passe 
James Rickards    2 janvier 2024 
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En 2023, nous avons assisté à l'éclatement d'une crise bancaire (qui n'est pas terminée), à une nouvelle guerre au 

Moyen-Orient qui a éclaté à Gaza, à l'interdiction de voter pour Trump dans deux États lors des élections de 2024 

et à la généralisation de l'IA, entre autres choses. 

 

Tout ce que je peux dire, c'est qu'il faut s'accrocher, car 2024 s'annonce encore plus chaotique que 2023. En effet, 

2024 sera plus tumultueuse et plus choquante que 2023. Commençons par les élections. 

 

Je m'intéresse principalement aux marchés et à l'économie, mais je suis également avocat. Bien que je ne sois pas 

un constitutionnaliste, j'ai étudié le droit constitutionnel avec un professeur exceptionnel. 

 

Les décisions de la Cour suprême du Colorado et du secrétaire d'État du Maine d'exclure Trump des bulletins de 

vote dans leurs États respectifs sont pour le moins discutables. 

 

Tout d'abord, il n'est même pas certain que la disposition constitutionnelle qu'ils citent, la section 3 du 14e 

amendement, s'applique aux présidents. Voici ce qu'elle dit : 

 

    Nul ne sera sénateur ou représentant au Congrès, ni électeur du président et du vice-président, ni 

n'occupera un poste civil ou militaire aux États-Unis ou dans un État, si, après avoir prêté serment, en 

tant que membre du Congrès ou fonctionnaire des États-Unis, ou en tant que membre d'une législature 

d'État, ou en tant que fonctionnaire exécutif ou judiciaire d'un État, de soutenir la Constitution des États-

Unis, il s'est engagé dans une insurrection ou une rébellion contre celle-ci, ou a apporté aide ou réconfort 

aux ennemis de celle-ci". 

 

Comme vous pouvez le constater, cette disposition ne fait pas référence à un président, mais uniquement aux 

"électeurs" du président et du vice-président. Certains juristes soutiennent qu'elle s'applique aux présidents, mais 

la question n'est pas tranchée. 

 

Je vous déclare coupable ! 
 

Dans le second cas, il est évident que le Colorado et le Maine ont outrepassé leur autorité en affirmant que M. 

Trump avait participé à une insurrection. 

 

Trump n'a jamais été formellement accusé d'insurrection devant un tribunal. Il n'a certainement jamais été 

condamné pour insurrection. Il s'agit d'une norme juridique essentielle qui n'a pas été respectée. 

 

Mais la Cour suprême du Colorado et le secrétaire d'État du Maine ont pris sur eux de décider que Trump avait 

effectivement commis une insurrection. Ils l'ont essentiellement condamné sans procédure régulière. 

 

C'est comme si l'on était soupçonné de meurtre dans une juridiction, mais que l'on n'était pas accusé de meurtre, 

et encore moins condamné pour meurtre. Mais ensuite, une juridiction extérieure dit non, nous pensons que vous 

êtes coupable de meurtre et vous ne pouvez donc pas occuper telle ou telle fonction dans notre juridiction. 



 

Encore une fois, où est la procédure régulière ? 

 

Le Colorado et le Maine affirment que Trump n'a pas besoin d'être formellement condamné pour être exclu du 

scrutin, qu'ils n'ont pas à respecter cette norme. 

 

Vers la Cour suprême 
 

La Cour suprême préfère éviter les affaires électorales, mais elle devra se saisir de celle-ci. Je prédis que la Cour 

se prononcera contre le Colorado et le Maine, ainsi que contre tout autre État qui suivra leur exemple. 

 

Trump figurera sur les bulletins de vote des primaires dans les 50 États, ainsi que lors de l'élection générale s'il 

est le candidat républicain. 

 

Et il le sera. Son avance sur les autres candidats républicains est énorme. Personne ne se souvient d'un candidat 

non sortant avec une telle avance dans les sondages. Par ailleurs, les 91 inculpations pénales dont il fait l'objet ne 

font qu'accroître sa popularité, car la plupart des gens se rendent compte qu'elles sont motivées par des 

considérations politiques. 

 

Mais cela ne veut pas dire que Trump ne sera pas reconnu coupable d'un ou de plusieurs chefs d'accusation. Les 

procès se dérouleront dans des régions profondément bleues où les démocrates sont largement majoritaires. Il est 

difficile d'imaginer qu'un jury fortement partial ne déclare pas Trump coupable d'un ou de plusieurs chefs 

d'accusation. 

 

Il existe en fait un scénario plausible dans lequel Trump pourrait être derrière les barreaux le jour de l'élection. 

Ce n'est pas grave. Il n'existe aucune interdiction légale ou autre d'élire à la présidence un criminel incarcéré. 

 

L'homme aux cheveux orange portera peut-être un costume de prisonnier orange, mais cela ne le gênera pas. Et 

puis il y a Joe Biden... 

 

Joe Biden n'atteindra pas le mois de novembre 
 

Je réitère ma prédiction : Joe Biden ne sera pas le candidat démocrate à la présidence. Il est le président le plus 

impopulaire de l'histoire moderne, avec un récent sondage révélant un taux d'approbation de 37%. 

 

Le problème de Joe Biden n'est pas seulement son âge, mais le fait qu'il souffre d'une déficience mentale et 

physique. Il est incapable de faire des phrases complètes, de se rappeler des faits ou de former des pensées 

cohérentes. 

 

L'idée que Biden puisse mener des négociations de haut niveau avec Vladimir Poutine ou Xi Jinping frise 

l'impossible. Il n'est tout simplement pas apte à être président, et tout le monde le sait, même si les agents 

démocrates et les sycophantes des médias ne veulent pas le mentionner. 

 

Je ne parle même pas de sa corruption, qui, malgré le refus des médias de l'aborder, est une préoccupation légitime. 

En dépit de ce que disent les apologistes de Biden, il existe des preuves solides que Biden est coupable de 

corruption. 

 

Quoi qu'il en soit, la question qui se pose est la suivante : qui remplacera M. Biden à la tête du parti démocrate ? 

Qui remplacera Biden en tant que candidat démocrate ? 

 

Pour répéter ce que j'ai dit en novembre, les remplaçants les plus probables sont Gavin Newsom, Jay Pritzker, 

Gretchen Whitmer ou Jennifer Granholm. 



 

Tous les quatre ont été ou sont gouverneurs d'État. Ils sont tous à peu près du même avis sur le plan idéologique 

; faites votre choix. Oubliez Kamala Harris, elle est tout simplement trop handicapante. 

 

Il y a beaucoup de jokers en jeu à l'approche de l'élection de 2024, mais pour l'instant, je m'en tiens à ma prédiction 

selon laquelle Trump regagnera la Maison Blanche en 2024. 

 

Une année qui devrait être faste ! 
 

Je répète mes autres prévisions pour 2024 : La Chine, les États-Unis et le Japon entreront en récession, 

probablement au cours de la première partie de l'année. L'Union européenne est déjà en récession. Il en résultera 

donc une rare récession mondiale en 2024. 

 

Je prédis également que la Russie avancera vers la victoire finale en Ukraine, même si les combats se 

poursuivront au-delà de cette année. Il n'y aura pas de règlement négocié en 2024, à moins que Zelenskyy ne soit 

évincé, ce qui est possible. 

 

Entre-temps, si les scénarios d'escalade se réalisent au Moyen-Orient, ne serait-ce qu'en partie, il faut s'attendre à 

ce que les prix du pétrole atteignent 150 dollars le baril, voire plus. Cela plongera les États-Unis et l'Europe 

occidentale dans une récession pire que celle de 2008 et que le précédent choc pétrolier de 1974. 

 

Lors de la récession de 1974, l'indice Dow Jones a chuté de 45 %. Cela équivaudrait à un effondrement de plus 

de 15 000 points du Dow Jones par rapport aux niveaux actuels. 

 

Le marché pourrait chuter d'au moins 30 % rien qu'en cas de récession, et même de 50 % si la guerre en Ukraine 

ou en Israël s'intensifie, ou si une crise financière mondiale survient. Ne l'excluez pas. 

 

Les principaux secteurs qui surperformeront même dans un marché en baisse sont l'énergie, la défense, 

l'agriculture et l'exploitation minière. 

 

Les matières premières seront en demi-teinte en 2024. Les produits de base tels que le cuivre, le minerai de fer, 

le charbon, les métaux non précieux et les produits agricoles diminueront généralement au fur et à mesure de la 

récession. L'or et l'argent devraient tirer leur épingle du jeu grâce à la baisse des taux d'intérêt et à la ruée vers les 

produits de qualité. 

 

L'énergie sera volatile. Elle aura tendance à baisser en raison de la faiblesse de l'économie, mais remontera 

occasionnellement en raison des craintes géopolitiques. 

 

La deuxième phase de la crise bancaire, plus importante et plus aiguë, se profile après la période de calme qui 

a prévalu depuis le mois de juin. Cette nouvelle crise se concentrera sur une vingtaine de banques disposant de 

200 à 900 milliards de dollars d'actifs - les banques régionales de taille moyenne qui ne sont pas trop grandes 

pour faire faillite. 

 

Les crises de ce type peuvent s'autoalimenter et entraîner des pertes qui vont bien au-delà des banques les plus 

vulnérables. Une nouvelle crise financière mondiale pourrait en résulter. 

 

Puissiez-vous vivre à une époque intéressante, dit une vieille malédiction chinoise. Nous vivons en effet une 

époque intéressante, qui ne fera que s'accentuer en 2024. 

 

Préparez-vous. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
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L'année du 493 ? 
Brian Maher    4 janvier 2024 

 
 

 
 

Est-ce l'année du 493 ? 

 

Les 493 ? Nous faisons ici référence aux 493 actions du S&P 500 - les 493 actions qui ne s'appellent pas Apple, 

Microsoft, Google, Tesla, Nvidia, Amazon ou Meta. 

 

Il s'agit des sept titres qui ont tiré le marché boursier vers les extrêmes actuels. 

 

Le S&P 500 a progressé de 24 % l'année dernière sous leur influence. 

 

Les 493 autres titres sont restés loin derrière eux. 

 

M. Michael Lebowitz de Real Investment Advice : 

 

    [Le groupe d'investissement le plus populaire [en 2023] était le Magnificent 7, composé d'Apple, 

Microsoft, Google, Tesla, Nvidia, Amazon et Meta... Ces sept actions ont gagné 71 %... alors que les 493 

actions restantes n'ont ajouté que 6 %. Cette surperformance a porté leur contribution au S&P 500 à près 

de 30 %. Enfin, la forte hausse des cours a conduit à des valorisations encore plus extrêmes pour le 

groupe... 

 

À l'aube de 2024, soyez ouverts à la possibilité que les gagnants de l'année dernière ne remportent pas la couronne 

cette année.  

 

Nous sommes en effet ouverts à cette possibilité alarmante. 

 

En dehors des graphiques 
 

Un ratio C/B faible indique que les actions sont bon marché. Un ratio C/B élevé indique que les actions sont 

chères. 

 

Plus la valorisation est faible, plus les investisseurs peuvent s'attendre à des rendements élevés au cours des 

prochaines années. 

 

L'inverse est également vrai. Des valorisations élevées impliquent des rendements moindres au cours des 

prochaines années. 

 

Un ratio cours/bénéfice de 17 est à peu près équivalent... si l'on se réfère à l'histoire. 

 

En d'autres termes, un ratio C/B inférieur à 17 indique que les actions sont bon marché. Au-dessus de 17, les 



actions sont chères. 

 

Quel est aujourd'hui le ratio C/B de ces Gargantuas ? 

 

S&P Global nous informe que le ratio actuel de ces actions atteint le niveau galactique de 42,8, soit 2,5 fois la 

valeur nominale. 

 

Les investisseurs dans ces actions proposent de débourser 42,80 dollars pour chaque dollar de bénéfice. C'est très 

intéressant ! 

 

Si le terme "retour à la moyenne" a quelque chose à voir avec lui - et nous pensons que c'est le cas - ces 

investisseurs sont prêts pour une bonne chasse à la baleine. 

 

Un rendement négatif de 18,6 % ? 
 

Le ratio cours/bénéfice global du secteur technologique est actuellement de 33. 

 

Si ces ratios restent inchangés, S&P Global nous informe que ces actions pourraient bondir de 25,2 % cette année. 

 

Mais qu'en est-il si ces ratios reviennent à leur moyenne de 2022-23 ? 

 

Ces actions pourraient n'offrir qu'un rendement de 8,2 %. 

 

Et si leur ratio cours/bénéfice retombe à sa moyenne de 2017-19 ? 

 

Ces teneurs de marché pourraient obtenir un rendement de -18,6 %. C'est-à-dire un rendement négatif de 18,6 %. 

 

Ainsi, les "market pushers" deviendraient les "market pullers". 

 

L'actif colossal de la bourse deviendrait son passif colossal. 

 

Et les hordes qui s'y engouffrent s'en retirent aussi rapidement. 

 

Les 493 titres restants des 500 actions pourraient-ils prendre les commandes de la locomotive... et faire avancer 

le train de marchandises ? 

 

C'est possible. Mais lesquels ? 

 

Si elles doivent maintenant être tirées, comment pourraient-elles pousser ? 

 

Le S&P élargi 
 

Considérons le S&P 500 dans son ensemble. Son ratio C/B combiné est actuellement de 24,6. 

 

Ce ratio est bien inférieur aux 42,8 des Sept Magnifiques et à la moyenne de 33 du secteur technologique. 

 

Mais rappelons-le : 17, c'est la parité. Le S&P 500 est donc surévalué selon cet indicateur - pas fantastiquement 

surévalué, mais surévalué. 

 

Il ne représente pas une bonne affaire au prix courant. 

 



Rappelons que des valorisations élevées aujourd'hui indiquent des prix d'actions déprimés demain. M. Mark 

Hulbert, de l'éponyme Hulbert Financial Digest : 

 

    Si le marché boursier doit atteindre des niveaux record, comme le prédisent certains optimistes 

exubérants, il devra chercher un soutien ailleurs que dans les valorisations. En effet, le S&P 500 est 

aujourd'hui presque aussi surévalué qu'il l'était au plus haut du marché haussier en janvier 2022, malgré 

le marché baissier de l'année dernière. Cette situation est à la fois inhabituelle et décevante, car le schéma 

habituel est qu'un marché baissier élimine en grande partie les excès du marché haussier précédent, 

créant ainsi les conditions préalables à une nouvelle phase haussière majeure. 

 

Penchons-nous à présent sur M. Warren Buffett et son célèbre indicateur. Que dirait le sage d'Omaha ? 

 

"Significativement surévalué 
 

L'indicateur Buffett est simplement le rapport entre la capitalisation boursière totale des États-Unis et le produit 

intérieur brut. 

 

Une valeur inférieure à 1 indique un marché boursier sous-évalué par rapport à l'économie sous-jacente. 

 

Les actions sont des steaks. 

 

Une valeur de 1 indique que le marché boursier et l'économie marchent exactement au même pas, l'un étant le 

miroir parfait de l'autre. 

 

Une valeur supérieure à 1 indique un marché boursier surévalué par rapport à l'économie sous-jacente. Les actions 

sont chères. 

 

Cet indicateur se situait à 2,1 avant l'effondrement de 2000-2001 et ses terribles surévaluations dans le secteur 

technologique. 

 

En d'autres termes, la capitalisation boursière totale représentait 2,1 fois le PIB. 

 

L'indicateur Buffett a atteint le niveau délirant de 2,6 à la fin de l'année 2021 - un record. Quel est son niveau 

actuel ? 

 

La réponse est 1,72. 

 

Le produit intérieur brut s'élève à 27 600 milliards de dollars. La capitalisation boursière totale, quant à elle, 

s'élève à 47,49 billions de dollars. 

 

En d'autres termes, le marché boursier est "nettement surévalué" par rapport au produit intérieur brut. 

 

Un ratio de 1,72 ne représente pas un dérèglement lunatique de 2,1 ou 2,6, il est vrai. 

 

Il n'en représente pas moins un marché boursier surévalué, du moins selon M. Buffett. 

 

Bien entendu, cet indicateur Buffett n'est pas une sphère de cristal. Il ne révèle ni le jour ni l'heure. 

 

Il se contente de donner une vue d'ensemble. Et la vue d'ensemble est la surévaluation - toujours selon M. Buffett. 

 

Il faudra un quasi-miracle 



 

Que signifie un marché boursier surévalué pour la décennie à venir ? Bloomberg : 

 

    Au cours des dix dernières années, les actions américaines ont fait la part belle aux investisseurs fidèles 

à la politique d'achat et de conservation et ont fait de pratiquement toutes les autres classes d'actifs des 

laissés-pour-compte. 

 

    Les gains ont été si importants que des calculs assez simples montrent que, quelle que soit l'ampleur 

des années 2020, il faudra des expansions quasi-miraculeuses des bénéfices et des valorisations pour 

retrouver l'abondance de la dernière décennie. 

 

Ces expansions et valorisations quasi-miraculeuses se situeront-elles dans les 493 ? 

 

Nous n'en savons rien. Et nous sommes loin d'en être convaincus. 

 

Bien sûr, il est possible - il est possible - que les Sept Magnifiques se déchaînent jusqu'en 2024 et au-delà. 

 

Les manies peuvent défier toute logique, tout sens. Et les manies du marché sont souvent les plus maniaques de 

toutes les manies. 

 

Pourtant, nous nous accrochons à notre foi dans le retour à la moyenne. Comme nous l'avons déjà dit : 

 

La balance s'équilibre en fin de compte, ce qui monte descend, ce qui descend monte... 

 

Les puissants tombent, les montagnes s'écroulent, les doux héritent de la terre. 

 

Nous pensons que le marché boursier et l'économie se rencontreront une fois de plus sur un terrain équitable. 

 

Nous pensons également qu'ils se rencontreront sur le plan économique, et non sur le plan boursier. 

 

Quand cela se produira-t-il ? Nous ne le savons pas, bien sûr. La réponse... comme toujours... est sur les genoux 

des dieux. 

 

Peut-être que M. Powell et ses collègues peuvent maintenir le soleil dans le ciel. 

 

Peut-être que leurs tours peuvent retarder indéfiniment le coucher du soleil. 

 

Et peut-être que les cochons se verront pousser des ailes... et s'envoleront... 
 
_ 

▲RETOUR▲ 

 

.Des hauts et des bas 
Chocs des taux d'intérêt, échecs militaires, charrettes à chevaux et bien 

d'autres choses encore... 
Bill Bonner 3 janvier 2024 

 
 

Bill Bonner nous écrit de Baltimore, Maryland... 
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Quelle année ! Tant de choses qui semblaient improbables... presque impossibles... se sont 

produites.   

 

Par exemple, malgré le soutien massif de l'Occident (200 milliards de dollars), l'Ukraine a perdu 

la guerre qui l'opposait à la Russie. Et la Russie... malgré toute la presse sur l'effondrement de 

son économie, les sanctions américaines qui lui enserrent le cou et l'incompétence de son armée... 

semble se porter à merveille.       

 

Pendant ce temps, les actions ont récupéré leurs pertes de 2022, alors même que les taux 

d'intérêt augmentaient plus que jamais. Évidemment, cela n'est pas censé se produire. Les 

actions et les taux d'intérêt sont censés aller dans des directions opposées, et non dans la 

même direction.   

 

Le Dow Jones a atteint cinq nouveaux records historiques. Et il n'y a pas eu de récession... 

malgré les 2e, 3e et 4e plus grandes faillites bancaires de l'histoire... et nos avertissements 

répétés ! Qu'est-ce qui se passe ? Plus d'informations ci-dessous... 

 

Toujours en 2023, la dette américaine atteindra 33 900 milliards de dollars. Cela représente un 

grand nombre de projets - absurdes et sublimes - qui étaient si importants qu'ils ne pouvaient 

pas être retardés ou réduits... mais pas si importants que le Congrès était prêt à les payer. 

Laissons la prochaine génération payer la facture ! 

 

Pas de procès, pas de justice 
 

Les choses quasi impossibles ne se sont pas arrêtées là. Donald Trump, malgré l'un des pires 

bilans présidentiels de tous les temps, est devenu le principal prétendant pour remplacer Joe 

Biden, qui est facilement aussi l'un des pires présidents de tous les temps. En l'état actuel des 

choses, les deux gredins gériatriques devraient s'affronter en novembre.   

 

Mais attendez. Deux États ont décidé que Trump ne pouvait pas figurer sur le bulletin de vote 

parce que... écoutez bien... sans procès ni verdict, ils affirment qu'il a mené une insurrection le 6 

janvier 2020. Et maintenant, ils font de leur mieux pour protéger notre démocratie des 

électeurs.     



 

Et puis, (les merveilles ne cesseront-elles jamais ?)... après la Seconde Guerre mondiale, 

l'"antisémitisme" était une si mauvaise chose que nous n'avons jamais rencontré une personne 

qui pensait que les Juifs devaient être traités différemment de tous les autres. Mais 

aujourd'hui, les Israéliens disent que s'opposer au meurtre de femmes et d'enfants sans 

défense en Palestine est une forme d'"antisémitisme"... ce qui fait de toutes les personnes 

honnêtes des antisémites.   

 

Mais commençons la nouvelle année du bon pied. Sur le plan personnel, nous avons annoncé notre 

"retraite" à la fin de l'année dernière. En d'autres termes, nous ne prétendons même plus 

"diriger" une entreprise. En fait, l'entreprise que nous avons créée en 1979 s'est pratiquement 

autogérée.  Cette attitude de "laisser-faire" en matière de gestion en a mystifié certains... et 

consterné d'autres.  Il y a des années, un groupe de l'université George Mason l'a étudiée pour 

essayer de comprendre comment elle fonctionnait. Nous ne nous souvenons plus de ce qu'ils en 

ont dit, mais ce n'était probablement pas très flatteur. 

 

Notre entreprise s'est développée pour inclure 10 filiales étrangères et atteindre un chiffre 

d'affaires annuel de plus d'un milliard de dollars, dans le monde entier... principalement en 

donnant aux cadres et aux employés des incitations à développer les ventes et en restant à 

l'écart. Cette technique de gestion du "laisser-faire" s'est avérée très fructueuse... puis 

beaucoup moins.  Lorsque le navire a dû virer à tribord toute, il n'y avait personne à la barre.   

 

Et certainement pas votre rédacteur en chef !   

 

Le wagon des gitans 
 

Quoi qu'il en soit, le navire a évité les rochers... de justesse... et suit désormais un nouveau cap, 

avec un nouveau capitaine. Et nous pouvons continuer à faire à peu près ce que nous avons 

toujours fait : essayer de relier les points... et salir nos jeans le week-end. 

 

Le projet de cette année à la ferme était le Gypsy Wagon que nous avons commencé en 2022.   

 

Le voici au moment où nous avons commencé à l'encadrer. 

  

  



 
 

Et nous voilà en train de poser un toit en tôle. 
 

 

 
 

Pourquoi une roulotte ? Pas de raison particulière. Nous avions une vieille charrette à foin et 

nous nous demandions ce que nous allions en faire. De plus, nous avons maintenant 8 petits-

enfants ; ils pourraient aimer jouer dedans.   

 

L'idée était de recycler autant que possible les pièces qui traînaient dans la grange. Nous avons 

acheté de l'étain pour le toit dans un centre de récupération de Baltimore. Elle correspondait au 

style que nous recherchions : rouillée, abandonnée. Mais la tôle était plus lourde que prévu et il a 

fallu beaucoup plus de temps pour la faire plier sur le toit incurvé. Craignant que l'ensemble ne 

se déforme sous la pression, nous avons dû renforcer la structure et espérer que tout irait pour 

le mieux. 

 

Mais voyons ce que nous avons appris l'année dernière. 

 

Une rétrospective 
 

Outre l'évidence - des choses étranges se produisent - notre hypothèse directrice pour les 

marchés financiers est que les autorités fédérales doivent soit continuer à gonfler l'économie... 

soit regarder leur bulle mourir. Gonfler ou mourir. 

 



Curieusement, un autre des événements remarquables de 2023 a été l'élection de Javier Milei 

en Argentine. Il a non seulement juré de laisser mourir la bulle économique argentine, mais aussi 

de lui planter lui-même le poignard dans le cœur. Pour autant que nous le sachions, c'est la 

première fois dans l'histoire qu'un gouvernement démocratiquement élu prend des mesures 

aussi radicales pour réduire les dépenses, diminuer la réglementation et réduire son propre 

pouvoir. Nos collègues Joel Bowman et Tom Dyson sont sur place... et attendent de voir comment 

cela va se passer. 

 

Pendant ce temps, les États-Unis poursuivent leur chemin vers la ruine... en achetant des votes 

en dépensant plus que ce qu'ils peuvent se permettre pour des projets qui ne valent pas la peine 

d'être réalisés de toute façon - avec un déficit budgétaire de 1,7 trillion de dollars en 2023.     

 

L'année dernière, nous avons appris que l'"inflation" ne se résume pas à la politique des taux 

d'intérêt de la Fed. Alors que la Fed a réduit l'inflation monétaire (en mettant fin à 

l'assouplissement quantitatif et en augmentant son taux d'intérêt directeur), le gouvernement 

fédéral s'est chargé de gonfler l'économie.   

 

La Fed a provoqué ce que Stephanie Pomboy appelle un "choc de taux d'intérêt". Mais la hausse 

des taux d'intérêt a attiré de l'argent du monde entier.  Et l'argent disponible pour acheter des 

actions a continué d'augmenter. John William, de Shadowstats, calcule ce qu'il appelle la 

"liquidité systémique". Nous ne savons pas exactement comment il calcule cette liquidité. Mais il 

affirme qu'elle a atteint son niveau le plus élevé depuis 53 ans en octobre de l'année dernière. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.La Rhapsodie de la Pampa 
Des déficits de plusieurs milliards de dollars, une guerre imminente, une 

politique épouvantable et la route vers Buenos Aires... 
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Depuis longtemps, à BPR, nous pensons que les États-Unis finiront par suivre l'Argentine sur la 

voie de la ruine... avec des niveaux élevés de corruption et d'inflation. Au milieu du bruit et de 

l'agitation de 2023, il était difficile de suivre la mélodie. Mais en arrière-plan, le rythme du 

tango s'est intensifié.   

 

Les actions ont atteint des sommets, les guerres et les massacres se sont poursuivis, la politique 

américaine a dégénéré en bouffonnerie et l'inflation s'est atténuée. Au cours des deux 

dernières administrations (2017-2024), la dette américaine est passée de 19 900 milliards de 

dollars à 33 900 milliards de dollars, soit un rythme de 2 000 milliards de dollars par an.   

 

Les mois d'octobre et de novembre derniers ont établi un nouveau record d'endettement - avec 

un déficit de 383 milliards de dollars pour les deux premiers mois de l'année fiscale, soit 2 300 

milliards de dollars en rythme annuel. Pas d'attaque contre les États-Unis. Pas de dépression. 

Pas d'urgence... pas même une mauvaise journée capillaire... et pourtant, les politiciens 

américains ont dépensé de l'argent comme s'ils étaient argentins !   

 

Que penser de tout cela ? 

 

Pas le moindre souci 
 

Le plus remarquable, c'est que personne ne trouve cela très remarquable.  Des choses que nous 

considérions autrefois comme criminelles sont aujourd'hui respectables. Les péchés sont 

désormais considérés comme des vertus. La stupidité, l'incompétence et la corruption sont 

désormais des conditions préalables à l'exercice d'une fonction publique. 

 

Les actions sont proches de leurs plus hauts niveaux historiques, comme si les investisseurs ne 

se souciaient pas du tout du monde. Les budgets fédéraux ne sont plus examinés ni approuvés ; 

aucune tentative n'est faite pour aligner les dépenses sur les recettes. Au lieu de cela, dans une 

forme d'improvisation budgétaire, des projets de loi de dépenses sont adoptés... sans véritable 

discussion ou dissension. Le Congrès ressemble à une voiture remplie d'ivrognes roulant à toute 

allure sur l'autoroute... se disputant sur ce qu'il faut écouter à la radio.   

 

Plus remarquable encore, les gens continuent de prêter de l'argent au gouvernement américain... 

tout en sachant que la Fed commencera à regonfler la monnaie (ce qui entraînera inévitablement 

une baisse de la valeur du dollar) cette année. 

 

Et croyez-le ou non, il fut un temps où les gens pensaient que les meurtres et les destructions 

de masse étaient indignes de mépris. Les Nations unies les ont solennellement interdites. Mais 

aujourd'hui, ce sont des éléments respectables de la politique étrangère des États-Unis. 

 

Après avoir vécu 2023, nous nous demandons comment 2024 pourrait faire mieux. Quelle chose 

loufoque, malveillante et épouvantable se produira cette année ? Plutôt que de prétendre que 

nous pouvons connaître l'avenir, examinons le type de surprises auxquelles il pourrait être utile 



de se préparer. 

 

Dominos de défauts de paiement 
 

Tout d'abord, un krach boursier serait malvenu. Au début de l'année dernière, nous avons 

recommandé d'opter pour des liquidités, craignant qu'un autre scénario ne se produise. Les 

deuxième, troisième et quatrième plus grandes faillites bancaires de l'histoire sont arrivées ; 

pourtant, à la fin de l'année, les étagères étaient pleines de mocassins et de bottes à talon qui 

n'étaient pas encore tombées.   

 

Il y a fort à parier que certaines d'entre elles toucheront le sol cette année.  

 

Le Daily Mail : 
 

    Les immeubles de bureaux américains sont confrontés à une bombe à retardement 

de 117 milliards de dollars : Les hypothèques arrivant à échéance cette année 

menacent de faire sombrer l'économie américaine, alors que des milliers de lieux de 

travail restent vides. 

 

    Des milliards de dollars d'emprunts sur des immeubles de bureaux arrivant à échéance 

pourraient faire des ravages dans l'économie américaine après la montée en flèche des 

taux d'intérêt. 

 

    Selon la Mortgage Bankers Association, environ 117 milliards de dollars devraient 

arriver à échéance cette année et doivent être remboursés ou refinancés. 

 

    Une grande partie de ces prêts risque de ne pas être remboursée et de coûter des 

sommes considérables aux banques et aux promoteurs, voire de provoquer l'insolvabilité 

de certains d'entre eux. 

 

Yahoo Finance ajoute : 

 

    Selon les experts en insolvabilité, davantage de grandes entreprises risquent de faire 

faillite l'année prochaine en raison du "double choc" des coûts d'emprunt élevés et de la 

pression exercée sur les budgets des consommateurs. 

 

    Les administrateurs et les spécialistes de la restructuration ont également averti que 

les entreprises à forte croissance, telles que les entreprises technologiques, pourraient 

faire partie des entreprises confrontées à des turbulences financières. 

 

    Cette mise en garde intervient après une nouvelle année de conditions économiques 

difficiles qui a entraîné une augmentation du nombre de faillites d'entreprises au cours de 

l'année. 

 



La deuxième mauvaise surprise serait la suivante : des taux d'intérêt plus élevés. Outre les 

déficits actuels, qui s'élèvent à environ 2 000 milliards de dollars par an, le gouvernement 

fédéral doit refinancer des milliers de milliards de dollars supplémentaires, à des taux d'intérêt 

beaucoup plus élevés. 

 

Les grands acheteurs institutionnels d'obligations vont vouloir se protéger contre les crises 

évidentes qui s'annoncent. Défauts de paiement, inflation... ou simplement hausse des taux - 

autant de bonnes raisons d'exiger des rendements plus élevés. 

 

Troisième coup 
 

Troisième mauvaise surprise : la récession. Les grands médias annoncent aux investisseurs qu'il 

n'y aura ni atterrissage brutal, ni atterrissage en douceur... ni atterrissage tout court. Les prix 

resteront élevés... probablement pour toujours. 

 

Mais la combinaison de taux d'intérêt plus élevés, de faillites d'entreprises et de 

consommateurs à court d'argent devrait finalement provoquer la récession que nous attendions.   

 

Et une chose de plus à craindre : une guerre plus grande et plus dangereuse. La guerre engendre 

la guerre. Envoyer des combattants dans une zone de guerre est dangereux.... et bientôt vous 

risquez d'avoir plus de combats que vous ne le souhaitiez. Quoi, où, quand ? Nous n'en savons 

rien.  Mais l'offre entraîne la demande. L'industrie américaine de la puissance de feu est si 

importante, si riche et si puissante politiquement que rien ne peut l'arrêter. Et après avoir vu 

tant de dévastations causées par les bombes et les missiles américains, le reste du monde est 

certainement en train de préparer une riposte. 

 

Les principaux risques, cher lecteur, qu'il s'agisse du marché boursier, du marché obligataire, de 

l'économie ou de la géopolitique, sont orientés à la baisse. Chacun d'entre eux, seul ou combiné, 

entraînerait une crise financière, avec une diminution des recettes fiscales de l'État et une 

augmentation des dépenses. Les déficits se creuseraient. Les taux d'intérêt augmenteraient. 

Les entreprises feraient faillite. Les actions s'effondreraient. Et la clameur - probablement une 

panique, pour réduire les taux d'intérêt et commencer à acheter de la dette américaine avec de 

la fausse monnaie - serait irrésistible.   

 

Gonfler ou mourir. Le refrain reste le même. Dans les mois à venir, nous verrons probablement 

plus de petites notes que de grandes... plus de morts que de gonflements. Mais ce ne sera qu'un 

prélude... un échauffement, pendant que l'orchestre s'accorde... prend le rythme d'un tango... et 

entame sa Rhapsodia de la Pampa. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.Nuances de Gay 
Celle où le complexe DEI s'est heurté au complexe juif-sioniste-israélien... 
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(Claudine Gay, ancienne présidente de l'université de Harvard, témoigne devant la commission de 

l'éducation et de la main-d'œuvre de la Chambre des représentants à Washington, DC. Source : 

Getty Images) 
 

Bill Bonner nous écrit de Baltimore, Maryland... 
 

Jusqu'à il y a deux mois, le complexe de la diversité, de l'équité et de l'inclusion semblait avoir 

le quasi-monopole de l'indignation vertueuse, du moins dans les meilleures universités. Barrons : 

 

    L'année dernière, l'Ivy League a franchi un cap que l'Amérique des affaires est loin 

d'avoir atteint : six des huit institutions prestigieuses sont dirigées par des femmes. 

Trois d'entre elles en étaient à leur deuxième série de femmes présidentes, dont deux 

étaient des personnes de couleur.  

 

    Dans une liste Forbes des 20 meilleurs établissements d'enseignement supérieur, plus 

de la moitié d'entre eux étaient dirigés par des femmes ou des personnes de couleur. 

 

Bien sûr, l'IED a toujours été un racket, un remède de charlatan pour une maladie bidon. Nous 

avons rencontré des gens qui n'aiment pas les Juifs, les Noirs, les Blancs, les démocrates, les 

baptistes ou les grands chanteurs de blues barbus. Mais nous n'avons jamais rencontré, en 75 

ans, quelqu'un qui souhaitait réellement un système de lois distinct pour l'un d'entre eux. Comme 

les suprémacistes blancs et les antisémites, les vrais racistes sont aussi rares que les lépreux.   

 

Pourtant, les épouvantails sont utiles. Bill Ackman a expliqué comment les programmes DEI 

fonctionnent sur les campus universitaires : 

 

    Le fait d'être traité de raciste a entraîné l'annulation des cours, de sorte que les 

personnes préoccupées par l'IED et ses implications sociétales et juridiques n'ont eu 

d'autre choix que de se taire dans ce nouveau climat de peur.      

 

    Les techniques utilisées par l'IED pour étouffer l'opposition s'inspirent des peurs 



rouges et du maccarthysme des décennies passées. Si vous contestez la DEI, la "justice" 

sera rapide et vous risquez de vous retrouver au chômage, d'être évité par vos collègues, 

d'être annulé et/ou de mettre en péril votre carrière et votre acceptation dans la 

société. Le mouvement DEI a également pris le contrôle de la parole. 

 

    Certains propos ne sont plus autorisés. Les "microagressions" sont traitées comme des 

discours de haine. Des "avertissements de déclenchement" sont nécessaires pour 

protéger les étudiants. Des "espaces sécurisés" sont nécessaires pour protéger les 

étudiants du traumatisme infligé par des mots qui remettent en cause leur nouvelle vision 

du monde. Les orateurs et les enseignants du campus dont les opinions ne sont pas 

approuvées sont rabroués, évités et annulés. 

 

Racisme et antisémitisme 
 

Mais en octobre de l'année dernière, le complexe DEI s'est heurté à un mur : le complexe juif-

sioniste-israélien. Le décalage entre les deux lobbies de victimes est immédiatement apparu. Le 

premier bénéficiait de la bénédiction de l'intelligencia de l'époque, de gros contrats de 

consultation et de riches sinécures dans le monde des affaires, de l'université et du 

gouvernement pour ses militants. Ce qui lui manquait, c'était ce que le complexe juif-sioniste-

israélien possédait à profusion : la profondeur de l'organisation, le contrôle du Congrès et, 

surtout, l'argent. Beaucoup d'argent. Les milliardaires, tels que Leslie Wexner et Bill Ackman 

lui-même, savaient de quel côté ils se trouvaient. Wexner avait donné des centaines de millions à 

cette crapule (probablement un "agent de renseignement" israélien), Jeffrey Epstein. Il a donné 

des millions supplémentaires à Harvard et à d'autres causes de l'élite... pour s'assurer qu'ils 

restaient "dans le droit chemin". 

 

Le 6 décembre, les deux intérêts particuliers, le racisme et l'antisémitisme, se sont affrontés.  

À la télévision nationale, trois chefs d'université d'élite - pas un seul patriarche blanc parmi eux 

- ont été rappelés à l'ordre par les arbitres du bon goût et du jugement moral du Congrès 

américain. Le New York Times : 

 

    "L'appel au génocide des juifs viole-t-il les règles de Harvard en matière d'intimidation 

et de harcèlement ? a demandé la députée Elise Stefanik à Claudine Gay, la nouvelle 

présidente de l'université de Harvard. 

 

"Cela peut l'être, en fonction du contexte", a répondu Mme Gay. 

 

Les trois femmes ont hésité. Elles ont hésité. Le contexte est important, ont-elles insisté. Les 

inquisiteurs voulaient opposer le bien et le mal, la lumière et les ténèbres. Tout ce qu'ils ont 

obtenu, ce sont des nuances de Gay. Si elles avaient eu les idées plus claires, elles se seraient 

peut-être demandé comment le fait de ne pas condamner l'"antisémitisme" serait perçu par 

leurs riches donateurs. Et s'ils avaient été intelligents, ils se seraient prêtés au jeu, auraient 

joué leur rôle et auraient expliqué en privé, plus tard, qu'ils ne le pensaient pas vraiment.  



 

Sans fard, sans tache... sans vérité 
 

Quoi qu'il en soit, cela ne s'est pas bien passé. Les milliardaires qui donnent beaucoup d'argent 

pour doter les universités n'ont pas apprécié. C'est bien beau de parler DEI, d'engager une 

femme noire comme présidente de l'université - et pourquoi pas, elle peut être aussi qualifiée 

que les blancs. Mais lorsque le sujet d'Israël est abordé... les personnes recrutées au titre de la 

diversité doivent mettre les choses au clair : Hamas = mal absolu. Israël = le bien sans tache.   

 

Ensuite, les donateurs ont déterré la preuve que Claudine Gay, présidente de Harvard, avait 

plagié certains de ses travaux universitaires. Jamais auparavant ils n'avaient été motivés pour 

trouver de telles faiblesses. Mais maintenant qu'elle était hors message, ils ont facilement 

trouvé une raison de se débarrasser d'elle. 

 

Et c'est ainsi qu'elle est partie. Le Boston Globe : 

 

Claudine Gay, présidente de l'université de Harvard et première noire à diriger la plus 

prestigieuse université du pays, a annoncé sa démission mardi après-midi dans un message 

adressé à la communauté de Harvard. 

 

    Elle a quitté ses fonctions après des mois de lutte contre des crises interdépendantes 

liées à la guerre entre Israël et le Hamas, à l'antisémitisme sur les campus et à des 

allégations de plagiat dans ses travaux d'érudition. 

 

Naturellement, l'industrie du racisme s'est ralliée à son soutien. Ibram X. Kendi Ibram, 

professeur à l'université de Boston et éminent défenseur de la théorie critique de la race : 

 

    "Les foules racistes ne s'arrêteront pas tant qu'elles n'auront pas renversé tous les 

Noirs qui occupent des postes de pouvoir et d'influence et qui ne renforcent pas la 

structure du racisme. Ce que font ces foules racistes devrait être évident pour tout 

journaliste qui se soucie de la vérité ou de la justice plutôt que des conflits et des clics", 

a-t-il écrit dans un billet X qui a été assorti d'une note de la communauté renvoyant à un 

article du New York Times sur le plagiat de M. Gay. 

 

Bien entendu, Gay et les deux autres directeurs d'université (dont deux ont quitté leur poste) 

avaient raison. Le conflit à Gaza est loin d'être une affaire simple. Toute personne disposant 

d'une connexion Internet peut constater que les deux parties sont horribles. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

Une déroute désastreuse 
Le déclin de l'empire américain, le dynamisme politique de Trump, d'autres 

guerres impossibles à gagner et l'évitement de l'ombre de la Fed... 
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Bill Bonner nous écrit de Baltimore, dans le Maryland... 
 

 
 

Que savons-nous aujourd'hui que nous ne savions pas l'année dernière à la même époque ? 

 

Sur les marchés, 2023 nous a rappelé qu'il y a toujours des surprises. Qui aurait pu penser que 

les actions connaîtraient l'un des plus grands marchés haussiers de tous les temps... alors que, 

dans le même temps, les taux d'intérêt augmentaient plus que jamais ? 

 

Et qui aurait pu prévoir une augmentation aussi importante du coût des emprunts sans récession 

? Une récession aurait dû se produire. Elle n'a pas eu lieu.   

 

Mais il y a toujours 2024 ! 

 

Nous avons également été surpris de constater que Donald Trump restait aussi dynamique sur le 

plan politique. Il était évident que l'élite du courant dominant lui voulait du mal. Il était 

également évident qu'il allait être embourbé dans des batailles juridiques pour éviter la prison. 

Ce qui était moins évident, c'est qu'il était si utile à tant de groupes différents. 

 

Une grande partie de l'électorat le considère comme son champion... quelqu'un qui va perturber 

un système corrompu. 

 

De nombreux démocrates pensaient qu'il était le seul candidat que Joe Biden pouvait battre. 

 

Et les éléments les plus cyniques de l'élite voyaient en lui le parfait candidat "réformateur", 

celui qui blufferait et fanfaronnerait pour les gens assis dans les sièges bon marché... mais qui 

laisserait la classe dirigeante dans ses loges d'honneur, sans la moindre entrave. 

 

La mégapolitique 
 

Ces éléments ont été des surprises. Mais aucun d'entre eux ne modifie nos perspectives 

fondamentales. Nous essayons d'aller au-delà des mouvements du marché et des gros titres 

politiques. Ce que nous recherchons, ce sont les tendances profondes à long terme qui 

déterminent le cours de l'histoire. C'est ce que nous appelons la "mégapolitique". 



 

Sur les marchés, nous pensons que la tendance principale a changé. Certes, les cours des actions 

sont proches de leurs plus hauts niveaux historiques, mais pas lorsqu'ils sont corrigés de 

l'inflation. Et bien qu'il y ait beaucoup d'événements inattendus et surprenants, la tendance 

principale reflète un mouvement plus fondamental. 

 

De la hausse à la baisse, de la cupidité à la peur, de l'optimisme au désespoir, l'époque des bulles 

est terminée.   C'est du moins ce que nous croyons. Oui, il y aura encore des bulles... mais nous ne 

pouvons plus dépendre du cycle du crédit ou de la Fed pour les soutenir.   

 

Il y a des modèles dans tout. Lorsque vous écoutez un morceau de musique, par exemple, vous 

pouvez anticiper sa direction même si vous ne l'avez jamais entendu auparavant. Les histoires 

ont un début et une fin, des héros et des méchants, des échecs moraux et des dénouements. Il 

existe deux modèles de base pour les êtres humains - l'homme et la femme - et chacun d'entre 

eux suit la même séquence de base... de la naissance à la mort, de la poussière à la poussière et 

des cendres aux cendres. Il n'y a pas d'exception. 

 

Les taux d'intérêt suivent eux aussi des schémas. Les rendements ont atteint leur plus bas 

niveau historique en juillet 2020. Depuis lors, les rendements (et les taux d'intérêt) sont 

nettement plus élevés, même s'ils sont loin d'atteindre le niveau qu'ils atteindront probablement 

un jour. 

 

L'ombre au tableau 
 

Pour remettre les choses en perspective, le cycle des taux d'intérêt - du plus haut au plus bas, 

et vice-versa - a commencé son dernier aller-retour à peu près au moment où nous sommes nés. 

Les taux ont augmenté pendant les 32 premières années... et baissé pendant les 40 années 

suivantes. Tout ce que nous savons, c'est que les taux d'intérêt projettent une longue ombre... 

et que vous ne voulez pas vous retrouver à l'ombre.   

 

Vous pensez peut-être que ce cycle de hausse des taux d'intérêt se terminera bientôt, car la 

Fed commencera à réduire ses taux dans le courant de l'année. Mais au fond, au-delà des têtes 

parlantes et des gros titres, quelque chose a changé. La Fed peut réduire les taux, mais le chat 

de l'inflation est maintenant sorti du sac. L'augmentation de la masse monétaire entraîne 

désormais une hausse des prix à la consommation, et tout le monde le sait. Et lorsque la Fed 

reprendra son fandango de réduction des taux et d'impression de monnaie, nous verrons 

l'inflation commencer à augmenter elle aussi. Il est donc peu probable que les taux réels, 

corrigés de l'inflation, retrouvent de notre vivant des niveaux aussi bas que ceux de juillet 

2020.   

 

Une autre évolution "mégapolitique" que nous observons est le déclin de l'empire américain. Peu 

importe ce que vous pensez ou ce que vous voulez, les empires ont aussi des cycles de vie. Et il 

nous semble que les États-Unis ont commencé à décliner vers 1999. Depuis lors, leurs guerres 



ont été des désastres, la croissance de leur PIB a été presque divisée par deux... leur politique 

est douteuse... et leur dette a augmenté de 28 000 milliards de dollars. 

 

Coûteux et ingagnables 
 

L'élément le plus remarquable de cette liste d'échecs est probablement celui qui est le moins 

souvent mentionné : la dette. Qui aurait pu imaginer que les États-Unis - la nation la plus riche 

et la plus puissante du monde - n'avaient pas les moyens de payer leurs propres dépenses... et 

qu'ils devaient faire supporter aux générations futures des milliards de dollars de dettes ? 

 

Le déclin d'un empire peut être géré avec grâce... ou avec honte. Soit l'empire se retire 

volontairement. Soit il est repoussé. Soit il effectue une retraite rare et ordonnée. Ou bien il 

subit une déroute désastreuse. 

 

La façon la plus élégante de gérer cette situation est de réduire fortement les dépenses, 

d'équilibrer le budget, d'abolir la Fed et de ramener les troupes à la maison, de peur qu'elles ne 

nous entraînent dans une nouvelle guerre coûteuse et impossible à gagner.   

 

Les empires, en revanche, sont comme des drogués. Oui, cela fait aussi partie du schéma. Ils 

sont corrompus, incompétents et désespérément à la recherche de leur prochaine dose. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
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